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$. I. 

IUi auiait dit en 1700 , 
qu'une cour magnifique 
& polie ferait ¿tablie au 
fond du golfe de Finían- 
de > que les habitaus du Solikam , 
de Cafan & des bords du Volga & 
du Saiík , feraient au rang de nos 
troupes les mieux diíciplinées , qu^ils 
remporteraient des viéloires en Al- 
lemagne aprés avoir vaincu les Sué- 
dois & les Ottomans; qu'un Etnpi- 
* 3 , f 6 
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re de deux mille lieües i prefque in- 
connu de nóus jufqu'alors, ferait pó- 
lice en cinquante années ; que fon 
influence sVtendrait fur toutes nos 
cours, & qu'en 17^9. le plus zélé 
protedeur des Lettres en Europe fe- 
rait un Ruffe ? Qui Faurait dit , eüt 
paffé pour le plus chimenque de 
tous les hommes. Fierre le Grand 
ayant fait & preparé feíd toute cet- 
te reVolution, que perfonne n'avait 
pu preVoir, eft peut-étre de tous 
les Princes celui dont les faits me* 
ritent le plus d'étre tranfmis h, la poi^ 
térité. 

La cour de Petersbourg a fait par- 
venir a rhiftorien chargé de cet ou- 
vrage tous les documens autentiques. 
U eft dit dans le corps de cette hiftoi- 
re 5 que ees mémoires font dépofés 

dans la bibliothéque publique de Ge- 

néve 9 
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néve 5 ville aflez fréquentée , & voi- 
íine des terres oii cet hiftorien de- 
meure; mais comme toutes les int 
trudions, & tout le journal de Fier- 
re le Grand, nelui ontpas encor ' 
cté comnjuniqués , il a pris le partí 
de garder chez lui ees archives, qui 
íeront montrees' a tous les curieux 
avéc la méme facilité qu'elles le fe- 
raierit par les gardes de la bibliothé- 
que de Gene ve, & le tóut y ferd 
/ dépofé quand le feeond volume fe- 
ra achevé. 

Le püblic a quelques prétendües , 
hiftoires de Fierre Le Grand. La 
plupart ont été compofées fur des 
gazettes, Celle qu'on a donnee a 
Amfterdam en quatre volumes íbus 
le nom du Boyará Nefiefiiranoy , eft 
une de ees fraudes typographiques 
trop communes. Teis font les nie% 

* 4 moi- 
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moires d'Efpagne fous le nom de 
Dom Juan de Colmenar ^^ & ITiiftoi- 
re de Louis XIV. compofée par le 
JeTuite La Motte fur de pretendas 
mémoires d'un Miniftre d'Etat, & 
attribuée a La MarPiniérei telles foiit 
Fhiftoire de FEmpereur Charles VL 
& celle du Priiice Eugéne^ & tant 
d'autres. 

C'eft ainíi qu'on a fait , fervir le 
bel art de rimprimerie au plus 
méprifable des fommerces. Un li- 
braire de HoUande ccMumande un 
livre comme un manufaólurier fait 
fabriquer des etoffes ; & il fe trou- 
ve malheureufement des écrivains 
que la néceffité forcé d^ vendré leur 
peine a ees marchands 5 comme des 
ouvriers a leurs gages ; de la tous 
ees infipides panégyriques & ees li- 
belles diíFamatoires dont le public 
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eft furchargé : c'eft un des vices les 
plus honteux de notre fiéde. 

Jamáis rhiftoire n'eut plus befoin 
de preuves autentiques que dans nos 
jours, oü Ton trafique íi infolem- 
ment du menfonge. L'auteur qui 
donne au public rhiftoire de l'Em'- 
pire de Ruffie fous le régne de 
Fierre le Grand, eft le méme 
qui écrivit il y a trente ans l'hiftoi- 
re de Charles XIL , fur les mémoires 
de plufieurs perfonnes publiques qui 
avaient longtems vecu auprés de ce 
Monarque. La préfente hiftoire eft 
uqe coníirmation & un fupplément 
de la premiére. 

On fe croitobligéici, parrefpedl 
pour le public & pour la vérité , de 
mettre au jour un témoignage irrécu- 
íable, qui apprendra quélle foi on doit 
ajouter a Fhiftoire de Charles XIL 

Jl 



X P RE FACE. 

n n'y a pas longtems que le Roi 
de Pologne Duc de Lorraine (é fai- 
íait relire cet óuvrage k Commer- 
cy } il fut fi frappé de ia vérité de 
tant de faits dont il avait été le.té- 
moin, & íi indigné /de ia hardieíTe 
avec laquelle on les a combattus 
dans quelques libelles 9 & dans quel-> 
ques journaux ^ qu'il voulut fortifier 
par le fceau de fon témoígnage la 
créance que mérite Fhiftorieni & 
que ne pouvant ¿crire lui- méme il 
ordonna k un de fes grands Oífi-> 
ciers de^dreffer Tadle fuivant ^ 

Nous 

* On eft obligé de le faire ímprimerj 
on a prís feulement la liberté d'épargner 
aux yeux du ledeur quelques termes trop 
honorables ; oñ fent aflez qu'on ne les doit 
qu'á Tindulgence & á la bonté, & on fe 
, réduit uniquement au témoignage donné en 
&veur de la vérité. - 
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Noüs Lieutenant General des armées 
du Roi^ Grand Maréchal des Logis 
de Ja Majefté Polonaife y ¿T Com^ 
mandant en T'oulov^ les djsux Barois 
(¿ye. certifions que fa Majefté Foh^ 
naife , aprés avoir enteiidu la leíhr 
re de TUfttire de Charles XIL 
écrite par Monfieur De V.. ^. (deri^ 
tdére édition de Geneve ) oprés avoir 

loiié le ftile de cette Uftoire ^ 

& avoir admiré ees traits 

qui caradérifent tous les ouvrages de 
cet iltuftre auteur^ mus afait Hion^ 
neur de nous diré qitil était prñ 
á dormer un certificat á Mqnfteur 

De V , pour conftater Peocaéíe 

vérité des faits eontenus dans cette 
Uftoire. Ce Prince a ajouté que 
Monfieur De V . . . . n^a oublié y 
ni déplacé aucun fait , aucune cir-» 
conftance intérejfaitte ^ que tout eft 

vrai 9 
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vrai , que tout ejft en fon ordre dans 
cene UJloire : qxüil a farlé fiir la 
Pologne y & Jur tous Jes événemens 
qui y font arrivés (¿Xc comme iil 
en eút été témoin oculaire. Certi^ 
jhns de plus ^ . que ce Prime mus 
a ordonné ¿técrire Jur le champ á 

Monfieur de V pour lui ren^ 

dre compte de ce que mus venions 
üentendre ^ (¿y rajfurer. de fon e/lime 
i¿f de fon amitié. 

Le vif intérét que nous prenons d 

la gloire de Monfieur De V 

& celui que tout honnete - homme doit 
avoir pour ce qui conjlate la venté 
¿es faits dans les hijloires. contem^o^ 
raines j nous a prejfé de demander au 
Roí de Pologne la permijjion d^envo* 

yer d Monfieur De V iin certi- 

ficat en forme de tout ce que fa Ma- 
jejlé nous avaitfait Phonneur de nous 

diré. 
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diré. Le Rm de Pologne, nonfeu- 
lement y a confenti , rmis mime mus 
a ordomié de íenvoyer , avec friere á 
Monfieur De V. ... • d:en faire ufch 
ge toutes les fots qu'il le jtigera á 
tronos , fdit en le communiqtiant , fott 
en le faifant imprimer , 2Írc. 

íbzí á Commercy ceii. Jiállet 17^9. 
LE COMTE DE TRESSAN. 

Cet aóle envoyé á Táuteur , luí 
caufa une furprife d'aijtant plus a- 
gr¿able , qu'il venait d'un Roi auffi 
inftmit de tous ees eVe'nemens que 
Charles douze lui-métne, & qui d'ail- 
leurs eft connu dans l'Europe par fon 
amour pour le vrai autant que par 
fa bieníáifance. 

iOn a une foule de témoignages 
auffi autentiques fur rhiftoire du fié- 
ele 
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de de Loms XIV. j ouvrage non 
moins vrai 6c non moiiis important, 
qui reípire Famour de la patrie 9 mais 
dans iequel cet efprit de patriotiíme 
n'a ríen dérobé a la véritéj & n'a 
jamáis ni outrc le bien , ni déguifé le 
maU ouvrage ccmipofé fans inter^t^ 
fans crainte 6c fans efpérance) par 
un homme que ía ñtuation met hors 
dVtat de flatter perfonne. 

II y a peu de citations dans^le íié- 
cle de Louis XIV. parce que les éve- 
nemens des premieres années connus 
de tout le monde, n'avaient beíoin 
que d'étre mis dans leur jour^ & qué 
l'auteur a eté témoin des demiers. 
Au contraire > on cite toüjours fes g^ 
rants dans Fhiñoire de TEmpire de 
Rulfie , & le premier de ees témoins 
c^eft Fierre le Grand lui- 






lili M 



$.11. 



P RE FAC E. XV 

§. II. 

On ne s'eft point fótígué dans 
cette hiftoire de Fierre le Grand 
h rechercher vainement Forígine de 
isL plupart des peuples qui compo- 
fent ,1'Empire immenfe de Ruffie y 
depuis le Kamshatka jufqu^ la mer 
Baltíque. Ceft une étrange entrepri- 
fe de vouloir prouver par des pié- 
ees autentiques que les Hun^ vin- 
rent autrefois du Nord de la Chine 
eh Sibárie , 6c que les Chinois eusc* 
mémes font une colonie d'£gyp« 
tíens. Je f9ai que des philofophes 
á^ua grand mérite ont era voir quel- 
ques conformités entre ees peuples : 
mais on a trop abufé ^e leui^ dou- 
tes ', on a voulu convertir en eerti- 
tude leurs conjedhires. 

Voici , par exemjde , eomme 

on 
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on s'y prend aujourd'hui pour 
pi^ouver que les Egyptiens font les 
peres des Chinois. Un ancien a con- 
té que TEgyptien Séfojkis alia juf- 
qu'au Gange; or s'il alia vers le 
Gange ^ íl put aller k la Chine 9 qut 
efi: tres loin du Gange; done il y 
alia, done alors la Chine rfétait point 
peuplée ; il eft done clair que Séfof- 
tris la peupla. Les Egyptiens dans 
kurs fétes allumaient des chandéles; 
les Chinois ont des lanternes i done 
on ne peut douter que les Chinois 
nefoient une colonie d'Egypte. De 
plus, les Egyptiens ont un grand 
fleuve, les Chinois en ont un; en- 
fin, il eft eVident que les premiers 
Rois de la Chine ont porté les non^í 
des anciens Rois d'Egypte : car dans 
le nom dé la &miUé Tu y on peiH: 
trouver les cataóléres qui arrangés 

d'une 
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d'une autre fa9on forment le mot 
Mmés. U eft done inconteftable 
que TEmpereur Tu prit Con nom 
de Menés Roí d'Egypte, 6c 
pereur Ki eft eVidemment le 
Atoes y en changeant il en a & > en 
toes. 

Maís ú un íavant de Tobol ou 
de Pekín avait lü quelques>uns de 
nos livres ) ii pourrait prouver bien 
plus démonñrativement que nous 
venons des Troyens« Voici comme 
il poun-ait s'y prendre» & cotnme 
i\ étonnerait fon pays par fes pro- 
fondes recherches. Les Uvres les plus 
ancíens > dirait - il , 6cles plus reípec* 
tés dans le petit pays d'occident nom* 
me France » font les Romans : ils é- 
taient écríts dans une langue puré» 
dérívée des anciens Romains i (jut 
a'ont jamáis mentí. Or plus de vingt 
Tom. L * * de 
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de cea livres autentiques dépofent 
que Francüs fondateur de la Monar- 
chie des Francs était fils á^Heóiory 
le nóm S Hedor s'eft toüjours con- 
fervé depuis dans la natíbn i & mér 
tne.dans ce íiécle, un de íes plus 
grands Généraux s'appellait Hedor 
de Villars. 

Les natíons voifinés ont reconnu 
íi ünanimement cette vérité , que 
Vj^rioficj un des plus f^avants Ita- 
liens 5 avoüe dans fon Roland y que 
les Chevaliers de Charlemagne com* 
battaient pour avoir le cafque á^Hec^ 
tor. Enfin, una preuve fans repli- 
que , c'eft que les anciens Francs , 
pour perpétuer la mémoire des 
Troyens leurs peres ^ bátírent une 
nouvelle ville de Troye en Cham- 
pagne ; & ees nouveaux Troyens 
ont toüjours confervé une fi grande 

aver- 
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averfion pour les Grecs leurs enne- 
mis, qu'il n'y a pas aujourd'hui 
quatre de ees Champenois qui veuil- 
lent apprendre le Grec. Hs n'ont 
méme jamáis voulu recevoir de Jé- 
fuites chez eux; & c'eft probable- 
ment parce qu^ils avaient entendu 
diré que quelques JeTuites expU- 
quaient autrefois Homére aux jeunes 
lettrés. 

H eft certain que de tels raifott- 
nemens feraient un grand effet k 
Pekín 6í a Tobol: mais auffi un 
autre f^avant renverférait cet cdifi- 
ce^ en prouvant que les Parifiens 
defcendent des Grecs. Car , dirait- 
iU le premier Préfident d^un tribu- 
nal de París s'appellait AcJñlle du 
Harlau Achule vient certaiñement 
de VAchille Grec> di Harlai vient 
á^AriJios > en chaii^eant ijlos en lau 

** 2 Les 
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Les cliámps Elifées qui font encor 
a la porte de la villa ^ & le mont 
Olímpe qu^on voit prés de Mezié- 
re^ font des raonumens contre let 
quels Tincrédulité la plus déterminée 
ne peut teñir. iD'ailleurs toutes les 
coutumes d^Athénes font conférvées 
dans París; on y juge les tragé- 
dies 5c les comedies avec autant de 
legéreté qu'elles Fétaient par les 
Athéniensi on y couronne les Gé- 
iiéraux des armees fur les theatres 
comme dans Alheñes ; & en dernier 
lieu le Maréchal de Saxe re9ut pu-» 
bliquement des mains d'une aélríce 
une couronne qu^on ne lui aurait 
pas donnée dans la cathédrale. Les 
Parifiens ont des académies qui vien* 
nent de celles d^Athénes^ une églí- 
fe > une liturgie , • des paroiffes , 
des diocéfeS) toutes inventions grec* 

queS) 
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queS) tous mots tires da Creerles 
maladies des Parifíens font grecques j 
fipúplexie^ -j^hthifie^ périjmeumome ^ 
eachexie'fdijfenteriejjaloufie Síc. 

II faut avoüer que ce íentiment 
balancerait beaucoup Tautorité du 
favant perfpnnage quí a demontre 
tout - a - rheure que nous (bmmes 
une colonie Troyenne. Ces deux 
opinions feraient encor cbmbattués 
par d'autres profonds antiquaires ; 
les uns feraient vdir qi^e nous fom- 
mes Egyptiens, attendu que le cui- 
te á^lfís fiít ^tabli au village d'Iííy 
fur le chemin de París a Verfailles* 
D'autres prouveraient cpie nous fom-i 
mes des Árabes , comme le témoigne 
le mot Salmanacj á^alembicy á^dgé* 
hre 9 á^amiral. Les fayants Chinois 
€c Sibádens feraient tres embarráis 
íes a deader , 6c nous laiíTeraíent 

** j en- 
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enfiii pour ce que nous fpmmts. 

II parait qu'il faut s'en teñir a cet- 
te incertitude furForigine de toutes 
les nátioiis. II en eft des peuples 
comme des famillesi plufíeurs Ba- 
íons Allemans fe íbñt defcendre en 
droite ligne dü^Arminius: oncompo- 
fa pour Mahomet une génealogie 
par laquelle il venait d^Abraham 6í 
á^Agar. 

Ainfi la maífon des anciens Czars 
de Ruffie venait Mu Roí de Hongrie 
Bela-i ce Bela á^Attila^ Attila de 
"íurck pére des Huhs , & T^urck é- 
táit fils de Japhet. Son frére Riifs a- 
vait fondé le troné de Ruffie i un 
autré frére uommé Camati établitfa 
puiífance vers le Volga, 

Tóus ees fils de /afi^eí étaient, 
comme chacun ffaít,* les petits-üls 
de Noéy de qui les trois enfans al- 

lérent 
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lérent . vite sMtablir a müle lieües 
les uns des autres , de peur de fe 
donner des feCours 9 6c fírent proba** 
bletnent avec leurs foeurs des mil-* 
lions d'habitans en tres peu d'ann^es* 
Qoantité de graves perfonnages 
ont fuíví exatSbment ees ñliations i 
avec la méme fagacité qu'ils ont dé* 
couvert comment les Japonois a- 
vaient peuplé le Pérou. L'hiftoire 
a été longtems éaite dans ce goüti 
qui n'eft pas celui du Préíident de 
l'Jiou , & de Rapin- Toyras. 

§. III. 

S'il faut étre un peu en garde 
contre leshiftQlÍAn^ qui rempntent \ 
la tQiv de Babel Si au De'iuge , i! ne 
faüt pas moins fe áéñ/sx de ceux qui 
partículárifeiiit toute Fhiftoire mo- 
derue 9 qui entrept dans tou3 les fe- 

** 4 crets 
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crets des miniftres, & qui vous áon^ 
nent malheureufemetit la rélatíon 
exa£):e de toutes les batailles dont les 
Genéraux auraient eu bien de la pei« 
m a reiidre compte. 

U s^eft dpnné depuis le comtnen« 
cement du dernier íiecle prés de deux 
cent gr'ands combats en Europe , la 
plupart plus meurtriers que les ba« 
taiUes d'Arbelle 6c de Ph^ale : mais 
tres peu de ees acSlions ayant éu de 
grandes fuites^ elles font perqués 
pour la poftenté. S'il n'y avait qu'uo 
livre dans le monde > les en^s en 
f^auraíent par cceur toutes les Iw 
gneS) on en compterait toutes les 
fyllabes } s'il rfy avait eü qu'une b^- 
taiile j )e nom de chaqué foldat fe« 
rajt connu 9 & fa gén^alogie paííe-^ 
rait k la demiére poftérité : mais 
dans cette longue foite a peine in- 
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terrompüe de guerres fanglantés que 
fe font les Princes Chrétiens, les 
anciens intéréts qui ont tous chan- 
gé font eflfacés par leí nouveauxí 
les bataiUes donnees íl y a vingt 
ans font oubliées pour celles qu'on 
donne de nos jours; comme dans 
París les nouvelles d'hier font etouf- 
fées par celles d'aujourd'hui , qui 
vont Tétre k leur tour par celles de 
demain; & prefque tous les événe- 
mens font precipites íes uns par les 
autres dans un ¿ternel oubli. C'eft 
une reflexión qu'on ne f^auraít trop 
fairej elle fert a confoler des mal- 
heurs qu'on effuye; elle montre le 
neant des chofes humaines, II ne 
refte pour fixer Fattention des hom- 
mes que les revolutions frappantes 
qui ont changé les moeurs & les loix 
des graads Etatsi <Sc c'eft a ce titre 

que 
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que rhiftoire de Fierre le Grand 
mérite d'ctre connüe. 

Si on s'eft trop apefanti fur qud- 
ques détails de combats 6í de pri- 
fes de villes qui refferoblent a d'au- 
tres combats & a.d^autres íiégeSf 
on en demande pardon au le¿l:eur 
philofophe ; & ón n'a d^autre excu- 
fe fínon que ees petits faits étant 
lies aux grands) marchent néceíTai- 
rement a leur fuite. 

On a reTuté Norberg dans les en- 
droits qui ont pam les plus impor- 
tans , & on Ta laifle fe tromper im- 
punéraent fur les pétites chofes. 

§. IV. 

On a fait l'hiftoire de Fierre le 
Grand la plus courte 6c la plus 
pleíne qu''on a pü. II y a des hiftoires 
de pstites proviiices , de petites villes 

d'ab- 
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d'abbayes ' méme de moines en plu- 
íieurs volomes in folio ; les mémoi- 
res d*un abbé retiré quelques années^ 
en ETpagne , oh il n'a preíque ríen 
fait, contíennentíept tomes: uníeul 
a fuffi pour la vie ^Aléxandre. 

II fe peüt qu*ü y ait encor des 
hommes enfans qui ai^ent mieux 
fes fables des Ofiris, des Bacchus^ 
des Hercules 9 des 'théfées, confci^ 
cre'es par Tanticpiité, que rhiftoire 
ve'rit^ble d^un Prince modeme , foít 
parce que ees noms antiques, á^QJh 
ris & á^Merculé fláttent plus l'oreilie 
qu& celui de Pierre^{oit parce que des 
géants 6í des lions terraífe's plaifent 
plus ^ une imagination ^ible que 
des loíx éc des entreprífes útiles^ Ce» 
pendant il faut avoüer- que la défai» 
te dü ge'ant d'Epidaure / ót du vó* 
leur Sinnis , & le combat contte la 

truye 
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truye de Crommon, ne valent pas 
ks exploits dú vainqueur de Chark^ 
douze^ du fondateur de Petersbourg, 
& du Legiflateur d^un Empire re- 
doutable. 

Les ancieiis noos ont appris k pen« 
fer, il eft vrai: mais ü ferait bien 
e'trange de préfe'rer le Scythe Aia^ 
carfis parce qu^il était ancien, au 
Scytlie moderne qui a pólice tant 
de peuples, On ne voit pas que le 
Legiflateur de la RuiBe doiye ceder 
á Lycurgue 6c h. Solón. Les loix de 
Tun , qui recommandent Tamour des 
gar9ons aux bourgeois d'A:thénes, & 
qui le défendent aux efclaves *, les loix 
de Fautre , qui ordonnent aux filies 
de coníbattre toutes nües á cpups de 
poing dans la place publique, font- 
eltes préfe'rables aux loíx de celui 
qui a forme' les hommes 6c les fem- 

mes 



P RE F AC E. xxtx 

mes a la focieté , qui a creé la dis- 
cipline militaire fur terre & fiír mer, 
Sí qui a ouvert a fon pays la cár« 
riere de tous les arts ? 

^ette hiftoire contient fa víe pu- 
blique r laquelle a été utile^ nonfa 
vie privée, fur laqueüe on n'a que 
quelques anecdotes^ d'ailleurs aíTez 
connués. Ce n'eft point k un ¿tran- 
ger a dévoiler les fecrets de fon ca- 
binet, de fonlit^ & defa table. Si 
quelqu'un eüt pü donner de tels 
rhémoires, c'eütétéun Prince Men^ 
zikofy un General Sherefneto^ qui 
Font vü li longtems dans fon inté- 
rieur; iis ne Pont pas fait; & tout 
ce qui aujourd^hui ne férait appuyé 
que fur des bruits publics , ne mé- 
riterait point de creance. Les efprits 
fages aiment mieux voir un grand- 
homme travailler vingt-cinq ans 

au 
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au bonheur d'un vafte Empire , que 
d'apprcndre d'une maniere tares in- 
certaine ce que ce grand-homme 
pouvait avoir de comtnun avec le 
vulgaire de fon pays. 

5. V. 

Quand il ne s'agit que de ñilc ^ 
que de critique , que de petits inté- 
réts d'auteur, il faut laiffer aboyer 
les petits faifeurs de brochures ; on fe 
rendrait prefque auffi ridiculé qu'eux, 
fi on perdait fon tems a leur repon- 
dré , ou méme a les lire : mais qüand 
il s'agit de faits importans^ il faut 
quelquefois que la vérité s'abaiíTe k 
confondre méme les menfonges des 
hommes meprifables ; leur oppro- 
bre ne doit pas plus empécher la 
venté de s'expliquer , que la baffef- 
fe d'un crimind de la lie du peuple 

n'en> 
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n'empéche la juftice d'agír cen- 
tre lui : c'eft par cette double 
raifon qu'on a éié obligé d'in;iporer 
. filence au coupable ignorañt qui 
avait corrompu Fhiltoire du fié- 
ele de Louis XIV, par des notes 
auffi abfurdes que calomnieufes , 
dans lefqüelles il outrageait brutale- 
ment une branche de la maifon de 
France , & toute la maifon d'Autri- 
che , & cent fámilles illuftres de l'Ewr 
íope dont les antichambres lui e- 
'taient auíH inconnües que les faits 
qu'il ofait falfifier. 

C'eft un grand inconve'nient atta- 
ché au bel art de l'imprimerie , que 
cette facilité malheureuíé de publier 
les impoftures & les calomnies. 

• t 

Le prétre de Foratoire Le Vaf- 
foft & le jeTuite La Motte, Tun 
mendiant en Angleterre , l'autre men- 

diant 
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diant en HoUande, écrivirent toud 
deux rhiftoire pour gagner du pain: 
Tun choiíit le Roi de France Loms 
XIIL pour l'objet de fa fatyre; 
l'autre prit pour but Louis XIV. 
Leur qualité d'apoftat ne devait pas 
leur concilier la cre'ance publique; 
cependant c^eñ un plaiíir de voic 
avec quelle confíance ils annoncent 
tous deux qu'ils font chargés du d^- 
p5t de la ve'rite' : ils rebattent fans 
ceíTe cettc máxime, qu'il faut ofer 
diré toat ce qui eft vrai : ils devaient 
ajouter qu'il fáut commencer par en 
étre inftruit. 

Leur máxime dans leur bouche 
eftleur propre condamnation: mais 
cette máxime en elle-méme mérite 
bien d'étre examinee, pmíqu'elle eñ 
devenue l'excufe de toutes les la- 
tyres. 

Tou- 
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Toute vérité publique , importan- 
te 9 utile ^ doit étre dite fans doiate : 
mais s'il ya quelque anecdote odieuíe 
fur un Prince , íi dans rintérieur de 
fon doraeftique il s'ett Hvré comme 
tant de particuliers h des faibleffe? 
de rhuraanité connües peut-étre 
d'un ou deux confidens , qui vóus 
a chargé de reVéler au public ce 
que ees deux confidens ne devaient 
révéler k perfonne? Je veux quff 
vous ayez penetré dañs ce myftére, 
pourquoi déchireZ-vous le voile dont 
tout homme a droit 'de fe cou^mr 
dáhs le fecrét de f a m^ifon ? fie ; par 
quelle raifon publiéz-vous ce fcaiw 
dale? Poür 'flatcer la curiofité deji 
hommes,tépondez-vous, pour^plái-* 
ite k leur piálignité^ pour debitéis 
mon livre qui fans cela ne ferait pa» 
lü. Vous n'étes done qu'un fatíri- 
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que, qu^un faifeur de libelles, qui 
vendez des médifances , & non pas 
un hiftorien. 

Si cettft faíbleffe d'unhommepu- 
blic , fi ce vice fecret que vous chv*r- 
chez k &ire connaitre, a inñué íur 
les affaíres publiques» s'íl a fait per- 
dre une bataille , dérange ks finan- 
ees de l'Etat, rendu les citoyens 
malheureux» vous de vez en parler: 
votfe devoir eft de déméler ce per 
tit reíTort caché qui a produit de 
graixls évenemcns } hors de la vous 
devez vous taire. 

Que nulle vérité ne fott cachee : 
c'eñ une máxime qui peut fouffrir 
quelques exccptions. Mais en voíci 
une qui rfen admet point: Ne dires 
á la fofiérité que ce qui ejl digne de 
lafoji&ité. 

S. VL 
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Outre le menfonge dans les faits, 
il y a encor le menfonge dans les 
portraits. Cette fureur de charger 
une hiftoire de portraits a commcn- 
cé en France par les romans. Ceft 
Clélie qui mit cette manie k la mo- 
de. Sarrazin dans f aurore du bon 
goOt fit Fhiftoire de la confpiration 
de Valjlein^ quirfavait jamáis coti- 
fpiré } il ne manque pas en faifant 
le portraít de Valjlein qu'il n'avait 
jamáis vu, de traduire prefque tout 
ce que Salujle dit de Catilina que 
Salujle ayait beaucoup vü. Ceft e- 
crire Fhiftoire en bel efprit i & qui 
veut trop faire parade de fon efprit 
ne réuffit qu'a le montrer, ce qui 
eft bien peu de chofe. 

II convenait au Cardinal ^^ Retz 

*** 2f de 
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uniquemeiit pour le plaifir de la feif e^ 
STil faut fe défier de ees portraits 
traces par ceux qui étaient fi k por- 
tee de bien peindr'e , conitnent pour- 
rait-on croiré for fa parole un bií-^ 
torien , s'il affediait de vouloir p¿- 
nétrer un Prince qui aurait vécu k 
ííx cent lieues de lui ? H faut en ce 
cas le peindre par fes a¿l:ions 9 8c 
laiíTer k ceux qui ont approché long- 
tems de fa perfonne le íoin de diré 

le refte. 

Les harángues font une autre e€- 

pece de menfonge oratoire que les 

hiftoriens fe font permis autrefois. 

On i^fait diré a fes heros ce qu'ils 

auraient pü diré. Cette liberté fur- 

tout pouvait fe prendre avec un per- 

fonnage d^un tems éloigne: mais 

aujourd^hui ees fídtions ne font plus 

tolérées ; on exige bien pUis } car fi 

on 
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que d^tntér^t , plus ¿tintérét que de déj- 
mtérejfement 'y -plus ^attacltement que 
depajjion ^plus de dureté que dejierté, 
plus ¿tintention de pieté que de pietéj 
plus ¿Popimdtreté que de fermeté , (¿y 
plus d'incapacité que tout ce que déjjus ? 
II feut avóüer que les obfcurités 
de ees expreffions, cette foule d^an- 
tithéfes & de comparatifs, & le bur- 
lefque de cette peinture fi indigne 
de Fhiftoire, ne doivent pas plaire 
au% efprits bien faits. Ceux qui aiment 
la vérite doutent de celle du por- 
trait ) en lui comparant la conduite 
de la Reine; &les coeurs vertueux- 
font . aufli révoltés de Faigreur & 
du mépris que Fhiftorien deploye 
en parlant d'une Princefle qui le 
combla; de bienfaits , qu'iis font in- 
dignes de voir un Archevéque faire 
i^ guerre civiie^ comme il Tavoue, 
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FIERRE LE GRAND, 



, ,A VAN T-í S O I' O S. 

IANS les pcemieies tinnées du 
Siécie;ou nous;fomnKS. le val- 
gaire ne coniiai£ait dahs le Nord 
de Héros que Charüi: iauxt. Sa 
valcur perfonijellc qui ten^iit beaucoup plus 
i'un feldat que d'im Roi , i'éclat de fes vióloi- 
Jim /,. A, • lei 
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res & méme de fes malheurs, frapaient tous 

les ycux qui voyent aifément ees grands é^- ' 

' vénemens , & qui ne voyent pas les travaüx , 

loiigs & útiles. Les étrangers doutaient méme 

alors que ^Ics entreprifes du Czar P I E r R e 

Premier puflcnt le foutenir; elles oiit 

fubfiftév^ íe font perfediomiées , fur-twt 

fous Plmpératrice Ellzabeth fa ¿Uo- 

Cct Empire eft aujourd'hüí compté parmi les 

plus florilTans Etats , & P i £ r r £ eft dans 

le rang des plus grands Légiílateurs. Opoi- 

que íes entreprifes n'euífent pas bcfoin de 

fuccés aux yeux de$ Sages , ees fucccs ont 

afFermi pour jamáis fa gloire. On juge . au- 

joiird'huí que Charles douze méritait d'fctre fe 

premier foldat de- P 1 E R R B le Grand, 

Uun u'a laifle que des ruines , l'autre eft un 

fondateur en tout genrc. J'ofai porter i peu 

Jprés ce }ugement:il y a trente aunées, lort 

que fécrivis rhiiloire.de Charles. Les Me- 

taoires qu'on me foumit aujourd^hui fur la 

jluífie^ me mcttent en état de fmre connai- 

trc ' cet Empire , dont les peuples. font fi án- 

deiis, & chez qui leÍ5.1oix, Jes moeuís & \d% 

arts font d'une création nouvelle. 

CHA^ 
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DE LA. R U S SI.E. 
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Ií 'Empire de Ruífie eft le plus vafte . dé 
^ rUiiivers i 'il. s'éteod d'Ocddeiit .en 
Oriei^ 5 :refpace de plus de deux mille lieuiés 
caninmiies de Frange , & il a plus de, huit 
cent lieyés du S\id ai^ Nprd daiíjs la plus 
grande largejLir, , II .qpjmSae á la Polognp & á 
la Mer Glaciales il.touche á Ja Suéde, 5^ á 
la^Chine. Sa longueyr, dQ Plfle de Dagp á 
rOccident deja Uy.pnie, juíqjp'áfes bornes 
Jes glu5 orientales ^ cgmpreiíd pré^ de cent* 
fpixánte& dix degré?.i4^ forte que^ quand , 
on a mídi á rQccfd^it,, on a proí^ de nii- 
nuít á rOrierít de l'Jímplre. Sa largepr eft 
de troís mille lix^ceiit yerftesi du Spd au 
Nordji^ce qui fiíit huit-pent cinquaiite de 
líos lieues commune?;^ 
Kous connaiífions ü peu íes limites dp 

A a ce 
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ce pays dans le fiécle paíle , que lorlqu^en 
I ¿89- nous aprimes que les Chinois & les 
Rufles étaient en guerre, & que l'Empe- 
reur Camhi d'un cóté, & de Tautrc Tes 
Czars Ivan & Fierre envoyaient , pour ter* 
miiier leurs différends, une ambaffade á 
trois cent lieués de Pékin , fur les limites 
des deux Empires, nous traitames d'abord 
cet événement de fable. 

Ce qui eft comprís aujourd'hui fous le 
nom de Ruííie, ou des Ruflies, eft plus 
vafte que tout le refte de TEurope , & que 
ne le fiít jamiais TEmpire Rómain, ni celui 
de DarhíS conquis par Alexandre : car il 
contient plus dé onze cent millé de nos 
lieués quarrées. UEmpire Romain & celüi 
Á^ Alexandre n'en contenaíeñt chacun qu'en- 
Viron dnq-cent cinquante mille, & il n^ a 
pas un Royanme en Éurope qui foit la dou- 
íiéme partié de í'Empire Romain. Pour ren- 
dre la Ruílíé anífi peuplée , auíll ahondante, 
aiiííi couVeftc de villes que nos pays mé- 
ridionaux, il faudra enóor des fiecles & des 
Czaírs tdí 4ue PíEftiiE tu Grañü. 

Un 
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Un Ambafladeur Anglais qui réíldait en 
1733. á Petersbourg, & qni avait été á Ma- 
drid, dit dans fa rélatíon manufcríte, que 
dans PElpagne , qui eft le Royanme de TEn- 
rope le moins peuplé, on peut compter 
quarante perfonnes p^M: chaqué mille quarré , 
& que dans la Ruífie on n'en peut comp- 
ter que cínq : nous verrons au chapitre fe* 
cond íi ce Miniflxe ne s'eft p^ abufé. Le. 
plus grand des Ingénieurs & le meilleur 
des Gtoyens , le Maréchal de Vatéan^ 
fuppute qu'en Fnince chaqué mille quarrc 
contient deux cent habitans. Ces évalqations 
ne ípnc jamáis bien exaéles, mais elles fer- 
vent á montrer Pénorme différence de la 
population d'un pays á celle 4'un avitre. 

Je remarqueraí ici que de Petersbourg á 
Pékinon trouverait á peine une mont^gne 
dans la route que }cs caravanes pourraient 
prendre p^r la Tairtarje indcpe^dapte } ^ de 
Petersbourg awp «trámites de la France 
Septentrionales en paflant par Dant^ick» 
Hambourg , Amfterdam , ppi ne yolt pas feu- 
lement une col Une un pejí h^u(e. Cett^ 

A 3 obfer^ 
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obrervation perut faire douter de la vérite A\} 
íyftéme dans lequel on veut que les monta- 
giies h'ayent été fórmeos que par le roule- 
ment des flots de la mer : oii íiippofe que 
tout ce qui eft terre aujourd'hui ü été mer 
tres longtems. Mais comraent les flot^ quí 
dans cette füppoíitíon ont formé les Alpes , 
les Pirénées & le Taurús, n'auraient - ils pas 
formé auíli quelque cóteau elevé de lá Ñor- 
mandie á . la Chine dans un erpacc tortueux 
^e trois mille licúes ? La Géographie ainíl 
confidérée pourrait preter des lumiéfes á la 
PhyGque , ou dú moins domier des doutes. 

Npus appelUons autrefois la Ruflie . du 
lioni de Mofcoyie, parce que la ville At 
Mofcou, capitale de cet Empire, était la 
réfidence des Grands Ducs de Ruílle: au- 
jourd'hui Pancien nom de Ruflle a prévalu. 

Je ne dois poiiit' rechercher ici pourquoi 
on a nommé les cpntrées depuis Smolens- 
ko jufqu'au - delá de Mofcou , la Ruífie 
blanche, & póürquoi Hibner la nomme 
noire , ni pour quellc raifon la Kiovie doit 
ptre^ la' Ruflxc rouge. 



^. 
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II fe peut encór que Madiés le Scyte , qui 
fit une irruption en Afie prés de fept fiécles 
avant nótre Ere, ait porté fes armes dans 
ees régions , comme ont faít depuis Geíjgis 
& Tajnerlan^ & comnie probablemént on 
avaít fait longtems avant Madiés. Toute an- 
tíquité né mente pas nos recherches ,• celles 
des Chinoís , des Indíens , des Perfeí , de« 
Egyptiens, font conftatées par des monu- 
mens illuftres & intéreflans. Ccs monumens 
en fuppofent encor d'autres trés-antérieurs, 
puiíqu'ü faut un grañd nombre de Gécles 
avant qu'on pulfle feulement ctablir l'art de- 
tranfmettce fes penfées par des fígnes dura- 
bles 5 & qu'il faut encor une multitude de 
fiécles précédens pour former un langage re- 
gulier. Mais nous n'avons' point de teTs mor 
numens dans nótre Europe aujourd'hüi (i 
policéej l'art de Técricure fut longtems in- 
connu dans tout le Nord : le Putriarche Con^ 
fiantin , qui a écrit en Rulfe l'hiftoire de Kió- 
vie, avoué que dans ees pays on n'avait 
point l'ufage de récriturc ^ au cinquiémc 
ííécle. 

A 4 QuQ 
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Que d'autrcs examinent fi des Huns , des 
Slaves & des Tatars ont conduit autxefois 
des faiÉilles errantes & aí&mées vers la four-. 
ce du Borifthéne* Moii deflein eft de faire 
voir ce que le Czar Fierre a creé , plutót 
que de débrouiller ínutilement Tancien cahos. 
11 faut toíijours fe fouvenir qu'aucune fkr 
piille fur la Terre ne connait fon premier 
auteur , & que par confeqijient aucun peuple 
ne peut íavoir fa premiérc origine. 

Je me fers du nom de Rufles pour défi- 
gner les habitans de ce grand Empire. Celui 
de Roxelans qu'on leur donnait a^utrefois fe^ 
r^t plus fonore > mais íl faut fe conformer 
a Puíage de la langue dans laquelle on é- 
crít Les gazettes &; d'autres mémoires de- 
puis quelque tems employent le mot de Buf^ 
fiens', mais comme ce mot apptodie trop 
,.de Pruffiens , je m'en tiens á celui de 
Rufles que prefqjiic tous nos auteurs leur 
ont donné i & il m'a paru que le Peuple le 
plus étendu de la Terre doit etre connu par 
un terme qui le diíHngue abfohiment des 
autres Nations. 

D 
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B hnt d'abord que le Ledeur fe fafle, 
la carte á la main , une idee nette de cet 
Empire , partagé aujourd'hui en feize grands 
Gouvernemens, qui íeront un jour fubdi* 
vifés, quand le$ contrées du Septentrión 
& de rOrient auront plus d'habitnns. 

Voici quels font ees feize Gouvememens t 
dont pluíieurs renferment des Provinces im- 
menfes« 

De la Livonte. 

La Province la plus voifine de nos climats 
eft celle de la Livonie. Ceñ une des plus 
fértiles du Nord. £Ue étaít Payenne au dou- 
ziéme íiécle. Des Négocians de Bréme & 
de Lubeck y cominercerent, & des Reügleux 
croiféS) nommés Porte-glaives 9 unis enfuite 
á i'Ordre Teutonique , s'en emparérent au 
treiziéme fiecle , dans le tems que la fiíreur 
des Croiíades armait les lf[!)hretiens contre 
tout ce qui n'ctait pas de leur Religión, Al- 
hért Markgrave de Brandebourg, Grand- 
Maitre de ees Religieux conquérans, fe £t 
Souveraift de la Livonie & de la Prufle Branr 

debour- 
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debourgeoife 5 vers Pan 1^14. Les Rufles & 
les Polonais fe difputérent dés-lors cettc 
Pro vi tice. Bientót l«s Suédois y fiíitrérent: 
elle fiít longtems ravagée par toutes ees 
Puiflances., Le Roí de Suéde Gujláve Adol- 
phc la conquit. Elle fut cedce á la Suéde eii 
l6€o. par la célebre paix d'Oliva ; & eii- 
fin le Czar Pierre l'a conquife fur les Sué- 
dois, comm? on le verra dans le cours de 
eette hiftoire, 

La Courlande qui tient; á la Livonie, eft 
toíijours VaíTalc de la Pologne 5 ftiais dépend 
beaucoup de la Ruflie. Ce font -la les limi- 
tes OGCídentales de cet Empire dans TEu- 
rope Chrétiennc. 

Des Gouvernemens d? 

Revé L 5 de Petersbourg 

etdeVibqú r g. 

Plus au Nord , fe trouve le Gouverne- 
jnent de Rével, & de rEftonie. Rével fut 
bátie par les Danois au treiziéme íiécle. Les 
Suédois ont pofledé TEÍlonie depuis que le 
pays fe fut mis fous 1^ protcdion de la Sué- 
de 
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4e en 1 561 ó & c'eft eiicoi: une des conque^ 
tes de Fierre. 

Au bord de rEftónie eft le Golphe de Fin. 
lande. Ceft á TOrient de cette mer , & i 
la jondtíon de la Neva,' & du lac de La- 
doga, qu'eft la ville de Petcrsbourg, la plus 
nouvelle & la plus belle ville de TEmpire, 
bátié par le Czar Fierre , malgré totó les 
pbftacles reunís qui s'pppofaient á fa fonda- 
tion. 

Elle s'éléve fur le Golphe de Cronftadt, 
au milieu de neuf bras de riviéres , qui divi- 
Tent fes quartiers 5 un cháteau inexpugnable 
opcupe le centre de la ville, dans une Ifle 
formée par le grand cours de la Neva : fept 
canaux tires des riviéres baignent les murs 
d'un palais , ceux de T Amirautc , du chantíer 
des galéres , & plufieurs manufadlurcs. Tren- 
te -cinq grandes Eglifes font autant d'orne- 
mens á la ville : & parml ees Eglifes il y en a 
cinq pour les etrangérs , foit Catholiques-Ro- 
tnains , foit Reformes , foit Luthériens : ce 
font ciriq Temples eleves á la tolérance, & 

• 9-, 

(lutaiit; d'exemples domiés aux autres nations. 

II 
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Jl y íi cinq palai§ } Panden qu'pn nomme 
cclui d'Eté , fitué fur la riviérc de Neva , eft 
)H)rdé d'une baluftrade immenfe de belles 
píerres , tout le long du rivage. Le nouveai^ 
Palai3 d'été prés de la porte txiomphale , eft 
un des plus beaux morceaux d'architedure 
gui foient en Europe -, les bátiments eleves 
pour PAmirauté , pour le corps des Cadets t 
pour les G)lléges Impériaux , pour PAcadé- 
mie des Sciences , la Bourfe , le magailn des 
marchat^difQs , celui des galéres , font autant 
de monumens magnifiques. La maííbn de 
la pólice, celle de la pharmacie publique » 
oü tou$ les vafes font de porcelaine ; le ma- 
gafin pour* la Cour , la fonderie ^ Parfenal » 
les pbnts , les marches , les places , les cafer-. 
nes poyr la gardc á cheval , & pour les gar- 
des ápied, contribuent á Pembelliflement de 
la ville , autant qu'á ía furetc. On y compe- 
te adhifBllement quatre cent mille ames. Aux 
wvirpns de la ville font des maifons de plai- 
fai\pQ , dpnt 1^ mag^nificence étpnne les voya- 
geurs ; il y 6i> a une dont les jets d'eau fpnt 
tjcé^ fiip^rieurs á ceux de Verfailles. 11 n'y 

^ avaít 
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avait nen en 1702. c etait un marais impnu 
ticable. Petersbourg eft regardé comme la 
capitale de ITngrie , petite Province conquiíe 
par Fierre Premier. Vibourg conquis par 
l^i , & la partie de la Finlandé, perdue & 
cédée par la Suéde en 17^2,. font un autre 
Góuvernement. 

Arcamoel. 

ílus haut en montant au Nord, eíl h 
Province d* Arcángel , pays entíérement nou- 
Veau pour les Nations tnéri¿üonale$ de PEü- 
rope. Ti prit fon nom de St. Micheí tArcmi^ 
ge 9 íbus la protedüoil duquel il ñlt mk, 
longtexns aprés que les HuíTes éütéht rec^ii 
le Chriftianifme , qu'ils n*ont embráflTé qu^áti 
commencemént da onziénie fiéclé. C¿ tte ñlt 
qu^au mílieu du feizíéitie que ce l^áyé íül coil- 
nu des autres Nations. Les Angláis en í f 3^* 
cherchérent un paílage par les Mers du Nord 
& de TEft , póur alter au± índes Oriéntales. 
Chancelor^ Capitaine d'uñ des ValHeáüx equi- 
pes pour cette eXpédítiori , décoüvrit le póft 
d'Arcangel dans la mer blancHe. II vC^ atáít 

dans 
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dans ce défert qu'un Couvent avcc la petite 
Eglife de St. Michel PArcange. 

De ce pprt ayant remonté la riviérc de k 
Duina , les Anglais arrivcrerít au milieu des 
terres,^ enfin á Ja ville de Mofcou. Ik 
fe rendirent' aifément les líiiaitres du corfi- 
merce de la Ruífie, qui de la ville de No^ 
vogorod , oü il fe faifait par terre , fut trant 
porte á ce port de mer. II eft a , la vérité ina- 
bordable fept mois de rairnée : cependant il 
fut beaucoup plus utiíe que les Foires de la 
grande Novogwod , tonibées en décaderice 
píir les guerres contre la Suéde. Les Anglais 
obtinrent le privilége d'y commercer fans 
payer aucun droií, & c'eft ainfi que toutes 
les Nations devraient peut-étre négocíer en- 
femble. Les HoUandais partagerent bientót 
le commerce d' Arcángel, qui ne futpas cprí- 
nu des autres Peuples. , 

Longtems auparavant , les Genois & les 
Vénitiens avaient établi un commerce avec 
les RuíTes par Fembouchure du Tanaís , oíi 
ils avaient báti une ville apellée Tana: niais 
depuis les ravages de Tamerlan dajis cette 

partió 
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partie du M^nde , cette branchc du commer- 
ce des Italiens avait cté détruitc i celui d'Ar* 
cangel a fubfifté avec de grands avantages 
pour les Anglais & les Hollandaís, julqu'au 
tems oü PiERRB LE Grand a ouvert la 
Mer Baltíque á fes Etats. 

Laponie Rus^e, 
Du Gouvemment d" Arcángel 

i 

* • 

A rOecident d' Arcángel , & dans fon Gfóu- 
vernement , eft la Laponie Rufle , troiíiéme 
partíe de cette contrée^ les deux autres a-* 
partiennent á la Suede , & au Dannemarck. 
C^ft un tres grand pay$ , qui oecupe envi- 
ton huít degrés de longitude , & qui s'^end 
en latitude du Cercle Polaire au Cap Nord. 
Les Feuples qui rhabitent étaient confiífé- 
v\^^ i^onnus de 1' Antiquité , íqus le nom de 
Tí^lodites & ji%fPygtp^cs Septentricfnai^,- 
ees norn^ cpnven^nt en ei&t á des l;om- 
mes háuts pour la plupart de trois coudées 9 
qui hahitent des cayem^ : ils font tels qu'ils 
étaieijit alors , d'une couleur tannée , quoi- 
... * ^uc 
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que les autres Peupies Septentrionaux foietit 
blancs i prefque tous petits , tandis que leurs 
voifiíis & les Peupies d'Islande fous le Cer- 
cle Pdaire, font d'une haute i[lature; ils 
femblent faits pour leur pays montueuxj 
ágiles , ramaíTes 5 robuftes $ la peau dure ^ 
pour mieux réíifter au froid ^ les cuifles , les 
jambes déliées i les piéds menus , pour cou^ 
rír plu$* légérement au milieu des rochers 
dont leur terrc eft toute couvertej aimant 
paíEoitnément leur Patrie , qu'eux feuls peu* 
veiit aimer, & ne pouvant meme vivre ail- 
leurs. On a prétendu, fur la foi HOlaus^ 
que ees Peupies étaient originaires de Fin- 
laiide , & qu'ils fe font retires dans la La* 
poiiie , oü leur taille a degenere. Mais pour- 
quoi n'auraient-ils pas choifi dei terres moins 
áu Nord , oú la vie eüt été plus commode ? 
Poiurquoi leur vifage , leur figure , leur cou- 
leuí , tout , différe-t41 entiárement de leurs 
prétendus ancétres? II ferait peut-étre auífi 
convenable de diré que Hierbe qui croit 
ea Laponie, vi^it de Pherbe du Danne^ 
marck» & que les poiflbns partícuUei^ á 

leurs 
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íéurs ' lacs ' viennent de? poiflbns de Sué- 
de. II y a grande apparence que les La- 
pons font iiidigénes , comme leurs animaux 
font une produélíon- de leur pays , & 
que la nature les a íaitsf les uns pour les 
autres. 

Ceux qui habitent vers la Fínlande ont 
adopté quelques expreíEons de leurs voi- 
Uns 5 ce qui arrive a tous les Peuples. Maís 
quand deux Natíons Idonnent aux chofes d'u- 
íagc 3 aux objets qu'elles voyent fáns cefle , 
-des ncnns abfolument diíFcrens , c'eft une 
grande préfomptíGíi qtfun de ees Peuples 
n'cft pas une Colonie de l'autre. Les Fin- 
laudáis appellent un ours Karu, & íes La- 
pons Muriet : le Soleil en Finlandais fe 
nomme Aurtnga , en langue Laponne Beve. 
fl n'y a la aucune analogie. Les habitans 
de Finlande & de la Laponie Suédoife ont 
adoré autrefois uite idole qu'ils nommaient 
lumalacy & depuis le tems de Giijlave AdoU 
phe^ auquel ils doivent le nom de Luthé- 
riens, ils appellent JesüS-Christ lev 
fils á'lumalaci Les Lapons Mofcovites font 

Tm. I; - B átíí 
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aujourd'hui ceníes de l'Eglife Grecque i mais 
ceux qui errent vers les montagncs Septen- 
trionales du Cap Nord , fe contentent d'ado- 
rcr un Dieu íbus quelques formes groílíéres , 
anden ufage de tous les Peuples Nómades. 
Cette eípéce d'hommes peu nombren- 
fe a tres peu d'idées , & ils font heureux 
de n'en avpir pas davantage 5 car alors ils 
auraient de nouveaux befoins qu'ils ne pour- 
raient fatisfaire ; ils vivent contens & fans 
ñialadies , en ne beuvant guéres que de l'eau 
dans le climat le plus froid», & arrivent á 
uñe longue vieillefle. La coutume qu'on leur 
imputait de prier les étrangers de faire á leurs 
femmes & á leurs filies Thonneur de s'apro* 
cher d'elles , vient probablement du fenti- 
ment de la fupérioríté qu'ils recomiaiflaient 
dans ees étrangers , en voulant qu'ils put 
fent fervir k corriger les défauts de leur ra- 
ce. Cétait un uíage établi chez les Peuples 
vertueux de Lacédémone. Un époux priaít 
un jeune homme bien feit áe lui donner de 
beaux enfans qu'il pút adopten La jaloufie 
& les loix empéchent les autres hommes de 

donner 
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donner leurs femmes : mms les Lapoiis é- 
taient prefque íans loix, & probabletnent 
n'étaient point jaloux. 

Moscou. 

Quand on a remonté la Duina du Nord 
au Sud, on arrive au milieu des terres á 
Mofcóu la Capitale de TEmpire. Cétte vil- 
le fut longtems le centre des Etats Rufles, 
avant qu^on fe fut étendu du cóté de la 
Chine & de la Perfe. 

Mofcou fituée par le 55® degré & demí 
de Latitude, dans un terrain moixis firoid 
& plus fertile que Petersbourg , eft au milieu 
d*une vafte & belle plaine , íur la riviére de 
Moska * , & de deux autres petites qu¡ fe 
perdent avec elle dans TOcca^ & vont enfui- 
te groílír le fleuve du Volga. Cette ville 
n'était au trei2iéme íiécte qu'un aflemblage 
de Gabanes, peuplées de malheureux oppri- 
més par la race de Gengh^Kan. 

Le f Cremelin qui fut le féjour des Crancb 
Ducs , n'a été báti qu'a,u quatorziéme fiécle , 

B % tadC 

* En Rufle Moskwfi. 
+ En Rufle Kremln. 
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tant les Villes ont peu d'antiquité dans cettó 
partie du Monde. Ce Cremelin. fiít conítruit 
par des Architeéles Italiens, aiiiíi que plu^ 
fieurs égKfes dans ce gout Gotíque , qui é^ 
tait alors celui de toute TÉuropei il y en 
a deux du célebre Arijiote de Bologne, qui 
floriflaít au quínziéme íiécle > maís les maí^ 
fons des partículicrs n'étaient que des hut- 
tes de bois. 

Le premier Ecrivain qui nous fit coiinai- 
tre Mofcou, eft Olearius^ qui en 1633. 210 
compagna une Ambaflade d'un Duc de Hol- 
ftein , Ambajíade auífi vaine dans fa pompe 
qu'inutile dans fon objet. Un Holftcnois de- 
vait étxe frapé de Tinunenfité de Mofcou, 
de fes cinq enceintes , du vafte quartíer des 
Czars 5 & d'une fplendeur Afiatíque qui ré- 
gnait alors á . cette Cour. II n'y . avait ríen 
4e pareil en Allemagne , nulie Ville á beau- 
coup pres auíS vafte, aufli peuplée. 

Le Comte de Car lisie , au contraíre , Am- 
baffadeiMT de Charles fecond en 1663* auprés 
du Czar Alexis ^ fe plaint dans fa rélatíon, 
4e-n.'avoir trouvé ni aucune conunodité de 

k 
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h vie dans Mofcou, ni hótellerie dans la 
route 5 iii fccours d'aucune cfpéce. L'un ju. 
geait comme un AUemand, Pautre comme 
un Anglais5 & tous deux par comparaifon. 
L'Anglaís fot révolté de voir que la plupart 
des Boyards avaient pour lit des planches, ou 
des bañes , fur lefquels on étend ait une peau 
ou une couverture i c'eft l'ufage antique de 
tous les Peuplcs. Les maifons prefque toutes 
de bois étaient fens meubles j prefque toutes 
les tablcs á mangcr £ins Unge , point de pavo 
dans les rúes , ríen d'agréable & de commo- 
de , ' tres pcu d'axtifans , cncor étaient - ils 
groíRers, & ne travaillaient'qu'aux ouvrages 
indiípenfables. Ces Peuples auraient paru dei 
Spartiates , s'iis avaient été íbbres. 

Mais la Cour dans les jours de céré-- 
monie par^flait cclle d'un Roi de Perfe. Le 
Comte de Carlisle dit , qu'il ne vit qu'or 
& pierreries for les robes du Czar & de fes 
Courtifans : ees habits n'étaíent pas fabri- 
ques dans le pays: eependant it était évi- 
dent qu'on pouvait rendre les Peuples in^ 
¿yflxieux, pyifqu'on avait fondu a Mofcou 

B 3 long^ 
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longtems auparavant , fous le régne du Czar 
Boris GodonOi la plus groffe cloche qui foit 
en Europe , & qu'on voyait dans TEglife 
Patrjarchale des ornemens d'argent qui a- 
vaient exige beaucoup de foins. Ces ouvra- 
ges diriges par des AUemands & des ItaHens 
étaient des efforts paflagers j c'eft Pinduíbrie 
de tous les jours, & la multítude des Arts 
contiiiueilement exerces, qui feit une Na- 
tion floriflante. La Pojogiie alors , & tous 
les pays voiíins des Rufles, ne leur étaient 
pas íupérieurs. Les Arts de la main n'étaient 
pas plus perfedionnés dans le Nord de TAI- 
lemagne , & les beaux Arts n!y étaient guéres 
plus connus au mílieu du dix-feptiéme íiéclé. 
Quoique Mofcou n'eüt ríen alors de la 
magnificence & des Arts de nos grandes 
villes d'Europe , cependant fon drcuit de 
vingt mille pas, la partie appellée la Ville 
Chinoiíe, oü les raretés de la Chine s'éta- 
laient j le vafte quartier du Cromelin , qü 
eft le Palais des Czars , que]que$ dOnies do« 
res , des tours élevées & jíingulicres , & en- 
fin le nombjre de fes habitans qui monte á 

prés 
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prés de cinq cent mille , tout cela faifait de 
Mofcou une des plus confídér^bles yilles de 
rUnivers. 

Théodore, ou Fcedor, frére ainé de Fier- 
re LE Grand 5 commenga á policer Mot 
cou. II fit conftruire plufieurs grandes mai- 
íbns de pierre , quoique íans aucune archU 
teéhire réguliére. II encourageait les prlnci- 
paux de fa Cour á batir, leur avanqant de 
Targent, & leur fourniflant des matériaux. 
C'eft á lui qu'on dolt les premiers harás de 
beaux chevaux , & quelques embellíflemens 
iitíles. TiERRE qui a tout fdit ^ a eu foin de 
Mofcou , en conílruifant Petersbourg ; il Ta 
fait paver ; il l'a orne & enrichi par des édi- 
fices , par des manufadlures : enfin un Cham- 
bellan '*^ de rinipératrice Elizabeth filie de 
Fierre y a été Tiiiftltuteur d'une Univeríité 
depuis quelques aiuiées. C'eft le jnéme qui 
m'a fourni tous les Mémoires íiir lefquels 
j'écris. II était bien plus capable que moi 
de compofer cette Hiftoire, méine dans ma 
langue j tout ce qu'il m'a écrit , & que j'ai 

B 4 dé- 
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dépofé dans la Bibliothéque publique de G©t 
néve, fkit foi que ce n'eft que par modeCt 
tie (ju'il m'a laifle le foin de cet ouvrage. 

SjViqtENSKQ. 

A rOccídeiit du Duché de Mofcou , eft 
<:e1ui de Smolensko , partie de Tancieiuie 
Sarmatíe Européane. Les Duches de MoC 
covie & de Smolensko , compofaient la Rut 
fie blancbe proprement dite. Smolensko , 
qui appartenait d'abord aux Grands Ducs de 
Kulfie, fot conquife par le Grand Duc de 
Lithuanie au commencement du quhiziémc 
fiécle , reprife cent ans aprés par fes anciens 
Maitres. Le Rpi de Pologne Sigifmond trois , 
s'en empara en i5ii. Le Czar Alexis^ pé^ 
re de Fierre , la recouvra en I6f4. & de- 
puis ce tems elle a fait toíijours partie de 
TEmpire de Ruflíe, II eft dit dans Péloge 
du Czar Fierre prononcé á París dans l'A- 
cadémie des Sciences , que les Rufles avanfe 
lui n'avaient ríen conquis á l'Occident & au 
Midi : il eft évident qu'on s'eft trompé. . 

Pes 
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Pes Gouveknemens de 

ííovogorod, et de 

KioviE oü Ukraine. 

Entre Petersbourg & Smdlensko 'cft la 
Provínce de Novogorod. On dit que c*eft 
jáans ce pays que les auciens Slaves, ou 
Slavons, fircnt leur premier établiflement. 
Maís^ dioii venaicnt ees Slaves, dont la lan- 
gue s'eft étcndué dans le Nord . Eft de PEu- 
f ope ? Sla fignifie un Chef , & ef clave apar- 
tcnant au Chef. Tout ce qu'on fait de ees 
íinciens Slaves , c'eft qu-ils étaient des con-' 
qu4rans. lis bátírcnt Ja ville de Novogo- 
rod la grande, íitiice fur une riviére naví- 
gable des fa fource, laquelle jouit long- 
tenis d'un floriflant commerce, & ftit un© 
puiáante alliée des villes Anféatíques. Le 
Czar * Ivan Bafilovis , la conquit en 1467. 
& en emporta toutes les richefles , qui con- 
tribuérent á la magnificence de la Cour de 
Mofcou, prefqu'inconnué jufqu'alors. 

Au Midi de la Provínce de Smolcnsko, 

vous 

f E;i RuíTe Iwan }Vaj¡ÍlicwitfiJu 
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vous trouvez la Province de Kiovie , qui cíl 
la pctitc RulEe, la RuíTie rouge ou FU- 
kraine, traverfée par le Dniéper, que les 
Grecs ont appellé Boriílhéne. La difFérence 
de ees deux noms , Tun dur á prononcer , 
Pautre mélodieux, fert á faíre voir, avec 
cent autres preuves , la rudefle de tous les 
ahdens Peuples du Nord & les> graces de 
la Langue Grecque. La capitale Kiou, au- 
trefois Kifovie , fut bátie par les Empereurs 
de Conftantínople $ qui en fírent une Co- 
lóme : on y voit encor des Infcripcions Greo- 
ques de douze-cent années: c'eft la feule 
ville qui áic quelque anciquité dans ees pays 
ou les hommes ont vécu tant de íiécles íans 
batir des murailles. Ce fut la que les Grands 
Ducs de Ruífie firent leur réüdence daiu 
Tonziéme ílécle , avant que les Tartares aC 
fervifleat la RuiHe. 

Les ükraníenSa qu'on nomme Cofaqucs,font 
un ramas d'anciens Roxelans , de Sarmates, de 
Tartárea réunis, Cette contrae faiíait partie de 
Tandeune Scithie. II s'en faut beaucoup que 
HkOii^Q & Gxnftantinople y qui ont dominé fur 

tant 
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tant de Nations , foietit des pays comparables 
pour la fertilité á celui de l'Ukraine. La 
Nature s'efforce d'y faire du bien auz hom« 
mes ; mais les hommes n'y ont pas fecondé 
la Nature, vivant des íiruits que produit/ 
une terre auífi inculte que féconde , & vU 
vane encor plus de r^ine, amoureux á 
Texces d'un bien préíérable á tout , la liber^ 
té ; & cependant ayant íervi tout á tour la 
Pologne & la Turquie. Enñn ils fe domié< 
rént á la Rudie en 1654 1^ ^^P f^ íou- 
mettre, & Fierre les a foumis. 

Les autrcs Nations font diftinguées par 
leurs villes, & Icurs bourgades. Celle-d eft 
partagée en dix Régímens. A la tete de 
ees dix Régimens était un Chef élu á la plu* 
ralité des voix, nommé Hetmán ou Itntan. 
Ce Capítaine de la Nation nWait pas le 
pouvoir fupréme. Ceft aujourd'kui un Sei- 
gneor' de la Cour que les Souverains de 
Ruílie leur donnent pour Itmani c'eft un 
véritable Gouvemeur . de Province íembhble 
á nos Gouv^neurs d& ees pay& d*£tatsi qui 
<mt encor quelqttes privi%es. : 

II 
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II n'y avait d'abord dans ce pays que des 
Payens & des Mahomctans 5 ils ont été batK 
fes Chrctíens de la Communiotí Romaiiie, 
quand ils ont fervi la Pologiie > & ils font 
aujourd'hui . hatifés Chretiens de TEglife 
Grecque , depuis qu'ils font á la Ruffie. 

Parmi eux font compris ees Coíaques 
Zapocaviens , quifont á peu prés ce qu'é- 
taicnt nos Flibuftiers , des brigands coura^ 
geux. Ce qui les diítíngue de tous les aai- 
tres peuples, c'eft qu'ils ne fouffrent jamai$ 
de femmes dansleurs pcupladcs, comme qi% 
prétend que les Amazories ne fouffraient 
point d'hommes qhez elles* Les femmes qui 
leur fervent á peupler , demeurent dans d'au^ 
tres Mes du fleuve : point de mariage , point 
de Éuñille^ ils enrólent les enfans málés 
dans leur milice, & laiíTent les ñlles á 
leurs méres. Soúvent le frérc a des en-* 
fims de fafoeur & le p^e dq fa filie. Point 
d'autrcs loix chez eux que les ufages é^ 
tablis par les befoins : . cependant ils ont 
quelqucs Prétres du rít Grec. On a gonftruit 
depuis quelque teiiis le Fort Ste. ^Uzabeth 
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íiir le Borifthéiie pour les contenir. lis fervcnt 
daiis les arméis comme troupes irréguliércs , 
& riíalheur á qui tombe dans Icurs mains. 

Des Gouvernemens bb 
Belgorod, de Veronise 

ET DE NlSCHGOROD. 

Si vous remontez au Nord -Eft de la Pro-» 
vince de Kiovie entre le Borífthéne & le 
Tañáis , c'eft le Gouverncment de Belgorod 
qui íe préfente : il eft auíG grand que c&- 
lui de Kiovie. Ceft une des plus fértiles 
Provinces de la RuíEe^ c'eft elle qui fournít 
á la Pologne ui^e quantité prodigieuíc de ce 
gros bétail , qu'on connait fous le nom de 
boeufs de l'Ukrainc. Ces deux Provinces font 
k l'abri des incuríions des pctits Tartares , 
par des ligues qui s'étendent du Borifthéne 
au Tañáis , garnies de Forts & de Redoutes. 

Remontez encor au Nord, paflcz le Ta- 
ñáis, votfs entrez dans le Goüvernement 
de Véronife , qui s'étend jufqu'aux bords des 

Palus-Méotid^i Aupxés de la capitale que 

nous 
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nous nommons Véronife,'^ á Tembouchure 
de la ríviére de ce nom qui íe jctte dans le 
Tanaís , Fierre le Grakd a fait conftrui« 
re fa prcmiére flotte 5 entreprífe dont on n'a- 
vait poínt encor d'idée dans tous ees vaftes 
Etats. Vous trouvez eiifuite le Gouverne- 
ment de Nifchgorod , fertile en grains, 
traverfé par le Volga, 

Astracán. 

De cctte Proviiice vous entrez au Midi 
dans le Royanme d'Afixacan. Ce pays cona- 

• 

menee au 43®. degré & demi de latítude, 
íbus le plus beau des climats, & fitiit vers 
le cinquantíéme, comprenant envíron au^ 
tant de degrés de longitude que de latitu^ 
de 5 borne d'un cóté par la Mer Cafpien- 
ne , de l'autre par les montagne^ de la Cír- 
caffie , & s'avanqant encor au- delá de la Mer 
Caípienne, le long du mont Caucafe; ar- 
rofé du grand ileuve Volga , du Jaík & de 
plufieurs autres rivíéres , entxe kíquelles 
on peut, á ce que prétend Plngénieur An- 

glaís 

^ En Ruflle on ¿crit & on prononce VoronefieK 
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glais Perri^ tirer des canaux, qui en fer- 
vant de lit aux inondaüons , fiaraient le me- 
me effet que les canaux du Nil , & augmen- 
teraient la fertilité de la terre : mais á la 
droite & á la gauche du Volga & du Jaik , 
ce beau pays était infefté, phitót qu'habité, 
par des Tartares , qui n'ont jamáis ríen cuU 
tívé , & qui ont toujours vécu comme étran* 
gers fur la Terre. 

L'Ingénieur Perri employc par Fierre ix 
Grand dans ees quartíers , y trouva de vat 
tes déferts couverts de páturages , de légumes, 
de cerifiers , d'amandiers. Des moutons íau- 
vages d'unc ñourriture excellente paíflSúent 
dans ees folitudes. H fallait commencér par 
dompter & par civiíifer les hommes de ets 
cKmats , pour y feconder la nature qui a été 
forcee' dans le climat de Petersbourg, 

Ce Royanme d'Aftracan eft une partie de 
rancien Capshak conquis par Gengis-Kan^ 
& enfuite par Tamerlan ', ees Tartares domi- 
nérent jufqu'á Mofcpu. Le Czar Jem Bafi- 
lides 5 petit-fids á'Ivan Bafilovis , & le plus 
grand Conquérant d'entre les Rufles , délí- 

vra 
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Vra fon pays. du joug Tartare au ítménié 
ficGle, & ajouta le Royaume d'Aftracan á fes 
autres conquétes, eit if54* 

Aftracan eft la borne de TAfie & de FEuj 
tope i & peut faire le commerce de Tune & 
de Pautrc, e|i tranfportant par le Volga les 
marchandifes aportées par la Mer Caípienne. 
Cétait encoré un des grands plrojets da 
Fierre le Grand. II a été exécuté en par- 
tíe. Tout un Fauxbourg d'Aíbracan eft ha- 
bité par des Indíens; 

Orembourg* 

Au Sud^ Eft du Royaume d' Aftracan eft' 
un pctit pays nouvellement formé , qu'on 
appelle Orembourg : la villc de ce nom a été 
bátíe en 1734. fur le bord du fleuve Jaík. 
Ce pays eft hériífé des branches du moníL 
Caucafe. Des forterclTes élevées de dit 
tance en diftmice , deífendent les paflage^ 
des montagnes & des riviéres qui en deC- 
cendent. Ceft dans cette región auparavant 
ínhabitée , qu'aujourd'hui les Perfans viennent 
dépofcr & cacher a la capacité des brigandi 

kurfr 
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leurs eíFets échapés aux gucrres civiles. La 
ville d'Orembouíg cft devenue le réfuge des 
Perfans & de leurs fottunes , & s'ett accrué 
de leurs calamites 3 les Indiens^ les peuples 
de la grande Bukaríe y víennent trafiquer } 
elle devient l'entrepót de TACe* 

Des Gouvernements de Casaíí 
ET de la grande PerMie. 

Au dclá dii Volga & du Ja'ik i vers le Sep-* 
tentrion , eft le Royanme de Cafan , qui 
comme Aftracan tomba dans le partage d'un 
fils de GengiS'Kan\ & enfuite d'un fils de 
Tamerlan^ conquis de méme par Jean Ba^ 
filide. II eft encor peuplé de beaucoup de 
Tartares Mahométans. Cette grande coiv 
trée s'étend jufqu'á la Sibérie ; il eft conC 
tant qu'elle a été floriflante & riche autrefois 5 
ella a confervé encor quelque opulence. Une 
Province de ce Royanme apellée la grande 
Permiej & enfuite le Solikam^ étak Pentre- 
pót des marchandiíes de la Pcrfcí & des 
fourures de Tartarie. On a trouvé dans cet- 
te Permie une grande quantité de nioimoye 

Tom. L C , au 
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au coin des premíers Kalifes, & quelques 
idolcs d'or des Tartaresj '*^ mais> ees monu- 
mens d'ancieniies richeíTes ont été trouvés 
gil milieu de lapauvreté , & dans des déferts ; 
il n'y avait plus aucuiie trace de comnierce ; 
ees révolutíons n'arrivent que trop vite & 
.trop 'aifément dans un pays ingrat, puisr 
. qu'elles font arrivées dans les plus fértiles. 
Ce célebre prífonnier Suédois Stralem-^ 
lerg , qui mit fi bien á profit ion malheur , 
& qui examina tous ees vaftes pays avec 
tant d'attention , eft le prtemier qui a rendu 
vraifemblable un fait qu'on n'avait jamáis 
pfi croire , concernant l'ancien commerce de 
ees régions. Tline & Fomponius-Mela rappor^ 
tent que du tems SAugujle^ un Roi des Suéves 
fit préfent á Metellus Celer de quelques Indiens 
jettés par la tempéte fur les cotes voifines 
de l'Elbe. Comment des habitans de l'Inde 
auraient-ils navigé fur les mers Germani- 
-ques? Gette avanture a paru fabuleufe á 
tous nos modemes, furtout depuis que le 

com- 

* Memoires de Strdemberg ? coiifirme's par mé$ 
Mémoijres Ruffes. 
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commerce de notre hémifphére a chairé par 
lá découverte du Cap de Bonne - Efpérance. 
Mais autrefois il n'était pas plus étxange de 
voír un Indien trafiquer dans les pays fep- 
tentrionaux de POccident , que de voir uti 
Romain pafler dans I'Inde par TArabie. Les 
Indiens allaient en Perfe , s'embarquaient fur 
la mer d^Hyrcaníe , remontaient le Rha qul 
eft le Volga , allaient jufqu'á la grande Per- 
niie par la Kama, & de la pouvaient aller 
s'embarquer fur la Mer du Nord ou íur la 
Baltique. II y a eu de tout tems des hom». 
mes entreprenans. Les Tyriens firent de 
plus íurprenans voyages. 

Si aprés avóír parciouru de Toeíl toutes 
ees vaftes provinces , vous jettez la vué fur 
rOrient , c'eft la que les limites de l'Eu- * 
rope & de l'Aíie fe confondent encoré. 
II aurait fallu un nouveau ncwti pour cet- 
te grande partie du Mondé. Les Anciens 
diviíerent en Europe , Afie & Afrique Icur 
Univers connu ; iis n'en aváícíit. pas vü la 
dixiéme partie 5 c'eft ce qui foit que quand 
on a pafle les Palus-Méotides, on ne fait 

C % plus 
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plus oü PEuropc fiíiit, & oü PAÍic com* 
menee i tout ce qiii eft au déla du mont 
Táuruá , était défigné par le mot vague de 
Scythie, & le fut eiifuite par celui de Tar- 
tarie ou Tatarie. II ferait convenable , peut- 
étre , d'appeller Terres Ardiques , ou Terres 
du Nord, tout le pays qui s'étend depui« 
la Mer Baltique jufqu'aux confuís de la 
Chine , comme o^ donne le nom de Terres 
Auftrales á la partie du Monde non moins 
valle, íituée fous le Pole Ahtardique, & 
qui fait le contrepoids du Globe. 

Du GOUVERNEMENT DE LA SiBERIE, 

BES Samoiedes, des Ostiaks, 
DU Kamshatka, &C. 

Des frontiéres des provinces d' Arcángel , 
de Reían , d'Aftracan , s'étend k TOrient la 
Sibéric , avec les terres ultérieurés , jufqu'á 
la Mer du Japón ; elle touche au Midi de 
la RuíHe par le mont Caucafej de lá au 
pays de Kamshatka, on compte environ 
douze cent lieues de France j & de la Tar- 
tañe méridioiule» qui luí fert de limite, ju£- 

qu'á 
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qu'á la Mer Gladale , on en compte environ 
qiiatre cent ; ce qui eft la moindre largeur 
de PEmpire. Cette contrée produit les plus ri- 
ches fourures; & c'eft cequifervit á en faire 
la découverte en i f 63. Ce ne fut pas íbus 
le Czar fedov^ Ivanovits 9 mais fous Ivon 
Bafilides au feizíéme fiécle , qu'un particu- 
lier des environs d'Arcangel, nommé Ani^ 
ka , homme riche pour fpn état & pour fon 
pays, s'aperqut que des honimes d'une fi- 
•gure extraordinaire , vétus d'une maniere 
jufqu'alors incónnue dans ce cantón,. & 
parlant une lar^e que perfoime n'enten- 
dait, defcendaient tous les ans une ri viere 
qui tombe dans la Duina, * & venaient 
apporter au marché des martres & des re- 
nards noirds , qu'ils troquaient pour des 
cloux & des morceaux de verre , comme les 
preniiers Sauvages de rAmérique donnaient 
leur or aux Eípagnols ; il les fit fui vre par 
fes enfans & par fes v^ets juíques dans 
leur pays. C'étaient des Samoyédes, peu- 
pies qui paraiflent femblables aux Lapons , 

C 3 mais 
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mais qui ne font pas de la méme racé. lis 
ignorent comme eux Tufage du painj ils 
©nt conime eux le fecours des Rangiféres 
ou Rennes , qu'ils attelent á leurs traineaux. 
Ils vivent dans des cávenles , daiis des hut- 
tes au milieu des neiges : * mais d'ailleurs 
la nature a mis entre cette eípéce d'hom- 
mes & celle des Lapons, des diíFcrences 
tres - marquées. Leur máchoire fupérieure 
plus avancée eft au iiiveau de leur nez , 
leurs oreilles font plus réhauflees. Les hom- 
mes & les femmes n'ont de poil que fur la 
tete ; le mammelon eft d'un noir d'ébéne. 
Lts Lapons & les Lapoimes ne íbnt mar- 
qués á aucun de ees íignes. On m'a averti par 
des Mémoires envoyés de ees contraes íi 
peu connués, qu'on s'eft trompé dwis la 
belle hiftoire naturelle du jardin du Roi , 
lorfqu'en paríant de tant de chofes curieufes 
concernant la nature humaine, on a confonda. 
Teípéce des Lapons avec l'efpéce des Samoyé- 
des. II y a beaucoup plus de races d'hommes 
qu'on ne penfe. Celle des Samoyédes & 

des 
* Mémoires cmroye's de Pctcrdjourir. 
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des Hottentots paraiflent les deux extremes 
de nótre Contiiient : & íi Ton fait atten- 
tion aux manunelles noires des femmes Sa- 
moyédes, & aü tablier que la nature a 
domié aux Hotteiitotes , & qui deícend á 
la moitíé de leurs cuifles , on aura quelque 
idee des varietés de nótre efpéce animales 
varietés ignorées dans nos villes, oü prefquc 
tout eft íncomiu, hors ce qui nous envi- 
ronne. 

Les Samoyédes ont dans leur Morale des 
íingularités aufli grandes qu'en Phyfique; 
ils né rendent aucun cuite á l'Etre Siipré- 
me i ils approchent du Maiiichéííme , ou 
plutót de rancieniie Religión des Mages, 
en cié feul point , qu'ils reconnaiflent un bou 
& un mauvais Principe. Le climat horrible 
qu'ils habitent, femble en quelque maniere 
cxcufer cette créance íi ancienne chez tant 
de peuples, & íi naturelle aux ignoran^ 
& aux infortunés. 

On n'entend parler chez eux ni de lar- 
cins ni de meurtresj étant prefque fotís 
paífions , ils font fans injuftice. II n'y a au- 

C 4 cun 
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cun terme dans leur langue pour exprimer 
le viee & la vertu. Leur extreme íimpUcité 
ne leur a pas encor permis de former des 
notions abftraites 5 le fentiment leul les di-» 
rige 5 & c'eft peut-^étre une preuve incbn^ 
teftable que les hommes aiment la juítíco 
par inftindl, quaiid leurs palHons funefte^ 
lie les aveuglent pas. 

On perfuada quelques-uns de ees Sauva^ 
ges, de fe laifler conduire áMofcou. Tout 
les y frappa d'admiration. lis regardcrent 
PEmpereur comme leur Dieu , & fe foumi» 
rent á luí donner tous les ans une ofiFrande 
de deux inartres 2ibélines par habitant. On 
établit bientót quelques colomes au-dela 
de rOby , & de Tlrtis * s on y bátít mcme 
des forterefles. Un Cofaquq fut envoyé dans 
le pays en 1595, & le conquit ppur les 
Czars avec quelques foldats & quelque artiL 
lerie, comnie Cártez fubjugua le Mqxique; 
mais il ne conquit guéres qu^ des déferts. 

En rwnontant POby , á la jondion dq 
Ja riviéíe d'Irtis avep Qell§ d^ Tohol, oxi 

«» Pu íl\iíre Irtifch^ 
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txouva une petite habitation dont on a fidt 
la vilíe de Tobol, "^ capitale de la Sibé- 
rie , aujourd'hui confidérabb. Qui croirait 
queí cette contrae a été longtems le féjour 
de ce$ mémes Huns qui onC tout ravagé 
jufqu'á Rome fous Attila , & que ees Huns 
venaíent du Nord de la Chine? Les Tar- 
tares Usbecs ónt fuccédé aux Huns , & les 
Rufles aux Usbecs. On s'eft diíputé ees con* 
trées fauvages, aínfi qu'pn s'eft exterminé 
pour les plus fértiles. La Sibérle fot autre- 
fois plus peuplée qu'elle ne l'eft, fortout 
vers Igi Midi : on en juge par des tom* 
be^iux, &^ par des niineSr 
, Toute cette partié du Monde , depuis le 
foixantiéme degré ou environ jufqu'aux mon- 
tagnes éternellement glacées qui bornent lee 
mers du Nord, ne reflemble en rien aux 
jrégions de 1^ 2k>ne teiiipérée; ge ne font 
|ii les niemes plantes, ni les memes aní- 
mapx fur la Terre , ni les mémes poüibn» 
4ans les lacs & dans les riviéresL 
Au deflbus de la witré? de$ Sampyedcs 

eft 
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cft celle des Oftiaks , le long du fleuvc Oby* 
lis ne tíeiinent en ríen des Samoyédes , fi- 
non qu'ils font comme eux , & comme tous 
les premiers hommes , chaiTeurs , pafteurs & 
pecheurs : les uns faiis Religión , parce qu'ils 
ne font pas raflemblés ; les autres qui cx)m- 
pofent des bordes , ayant une eípéce de cui- 
te , faifant des voeux au principal objer de 
leurs befoins ; ils adorent une peau de mou- 
ton , parce que riea ne leur eft plus nécef- 
faire que ce bctail ; de méme que les an- 
eiens Egyptiens agriculteurs choififlaient un 
boeuf, pour adorer dans Pemblém* de cet' 
animal la Divinité qui Pa fait naitre pour 
Phomme. 

Les Oftiaks ont aufli d'autres idoles, dont 
ni Porigine ni le cuite ne mérite pas plus 
nótre attention que leurs adorateurs. On a 
feit chez eux quelques Chrétiens vers Vdxi 
1712. s ceux-lá font Chrétiens comme nos 
payfans les plus grofliers , fans favoir ce 
qu'iis font. Plufieurs Auteurs prétendent 
que ce pcuple eft originaire de la grande 
Permie : mais cette grande Permie eft pret 

que 
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que déferte: pourquoi fes habitans fe fe-» 
raient-ils établisíi loin, & íi mal? Cesob- 
fcurités ne valent pas nos rechcrches. Tout 
peuplé qui rfa point cultivé les Arts doít 
étre condamné á étre incaiinu. 

Ceft furtout chez ees . Oftiaks , chez les 
Burates & les Jakutes leurs voiíins , qu^on 
trouve fouvehc dans la terre de cet yvoire 
dont on n'a pfli jamáis fevoir Torigine : les 
uns le aoyent un yvoire foflile , leis autres 
les dents d'une efpéce d'éléphant dont la 
race eft détruite. Dans quel pays ne trou- 
ve - 1 - on pas des produdions de la Nature 
qui étonnent & qui confondent la Philofo- 
phie ? 

Plufieurs montagnes de ees contraes font 
remplies de cet Amianthe, de ce lin in- 
combuftible dont on feit tantót de la toile , 
tantót une efpéce de papier. 

Au Midi des Oftiaks font les Burates, 
autre peuple qu'on n'a pas encor rendu 
Chikien. A l'Eft il ya plufieurs bordes 
qu'on tfa pü entiárement foumettre. Aucun 
de ees pcuples n'a la moindre connaifiancc 

du 
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du Calendrien lis comptent par néigcs, & 
non par la marche apparcnte du Soleil ; 
comme il neige régüliérement & longtems 
chaqué hyver, ils difent. Je fuis ágé de 
tant de neíges , comme nous difons , J'ai 
tant d'années. 

Je dois rapporter ici ce que raconte TOf- 
fider Suédois Stralemberg^ qui ayant été 
pris á Pultava paila quínze ans en Sibéríe > 
& la parcourut toute entiérc j il dit qu'il y 
a enoM: des reftes d'un anclen peuple dont 
la pcau eft bigarrée & tachetée, qu'il a víi 
des horames de cette race ; & cé fait m'a 
¿té confirmé par des Rufles nés á Tobol. 
II femble que la varieté des efpéces humai* 
nes ait beaucoup diminué 5 on trouve peu 
de ees races íinguliéres, que probablement 
ks autres ont exterminées : par exemple , il 
y a tres peu de ees Maures blancs, ou de 
ees Albinos , dont Tun a été préfenté á 
PAcadémie des Sciences de Paris» & que 
}V vu« II en eft ainíi de plufieurs animaux 
dont Teípéce eft tré§ rare. 

Quant aux Borandiens » 4ont U eft parlé 

fou« 
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íbuvent dans la favante hiftoire du jardín 
du Roí j mes Memoíres difent que ce pcu- 
ple eft abfolument iiicoiinu. 

Tout le midí de ees contrées eft peuplé de 
nombreuíes bordes de Tartares. Les anciews 
Tures font íbrtís de eette Tartaria pour al- 
1er fubjugijer tous les pays dont ils font 
aujourd'huí en pofleíEon. Les Calmouks , les 
Monguls , font ees mémes Scythes , qui con- 
duits piu: Madres s'emparérent de la haute 
Afie , & vaínquirent le Roi des Médes Cya- 
xares. Ce font eux que Gengis - Kan & íes 
cnfans menérent depuís jufqu'en AUema- 
gne , & qui formérent TEmpire du Mogol 
fous Tamerlan. Ces peuples font un gr^d 
exemple des ehangemens arrívés chez to% 
tes les Natíons. Quelques-unes de leurs 
hordas, loín d'étre redoutables, font deve- 
núes valíales de la RuíGe. 

Telle eft une nation de Calmouks qui 
habite entre la Sibérie & la Mer Caípienne, 
C*eft-.lá qu'on a trouvé en 1720. une pu¿- 
fon fouterraine de pierres, des umes, des 
lámp^,;des pendaps d'oreilles, uneftatue 

equet 
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cqueftre d'un PrinCe Oriental portant un 
Diadéme fur fa tete, deux femmes aflífes 
fur des trónes , un rouleau de manufcrits , 
envoyé par Fierre le Grand á TAcadé- 
mié des Infcriptíons de Piíris , & reconnu 
pour etre en langue du Tibet : tous témpi- 
gnages finguliers que les Arts ont habité ce 
pays aujourd'hui barbare, &preuves fubíit 
tantes de ce qu'a dít Fierre le Grand 
plus d'uiie íois, que les Arts avaient fait 
le tour du Monde. 

La derniére Province eft le Kamshaíka , 
ie pays le plus orieíital du Continent. Les 
habita ns ctaíent abfolument fans Religión 
quand on Pa découvert. Le Nord de cette 
conttée fournit auílí de belles fourures; 
les habítans s'en rcvétaient Thy ver , & mar- 
chaient nuds Teté. On fot forpris de trou*- 
ver dans íes pairties meridionales des hom- 
mes avec de longues barbes, tandis que 
dans les parties feptentrionales , depüis le 
pays des Samoyédes jufqu'á Pembouchure" 
du fleuve Amour ou Amur, les hommes n'ont 
pas plus de barbe que les Américains. C'eft 

ainíi 



'4 



DE LA R U S S I E. 47 

ainfi que dans l'Empire de Ruifie il y# 
plus de diferentes eípeces , plus de íuiguia* 
rites, plus de moeurs diíFérentes que dans 
aucun pays de PUiiívers. 

D'abord un Offider G>faque.alla par ter- 
re de la Sibérie au Kamshatka en 1701. 
par ordre de Fierre 5 qui aprés la malheu- 
reufe journée de Narva étendait encor fes 
-foins d'un bord du G)ntinent á l'autre, En- 
fuite en 172^. quelque tems avant que la 
mort le furprit au milieu de fes grands pro- 
jets , il envojra le Cápitaine fiéring Danois , 
avcc ordre exprés d'aller par la mer du 
Kamshatka íiir les terres de l'Amérique, 
ü cette entreprife était praticahle. Bering 
nc put rcuífir dans fa premiére navlgatíon. 
i'Impératrice Amte Vy enyoya encor en 
1733. Spmgenberg Cápitaine de vaiflfeau, 
aílbcié á ce voyage, partit le premier én 
Kamshatka s mais il ne put fe mettre en mo: 
qu'en 1739 , tant il avait fellu de tems pour 
arríver au port ou l'on s'embarqua, pour 
y conftruire des vaifleaux , pjur les ^réer , 
& les íburnir des chofes neceífaires. Spengen^ 

hsrg 
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kerg penetra jürqu'au Nord du Japón paf 
ua détroit que forme une longue fuite 
d'Iflcs, & revint fans avqir découvert que 
ce paflage. 

Eft 1 74 1. Bering cóurut cette mer accom- 
pagné de rAftronome de Plsle de la Croyé^ 
re, de cette famillé de Plsle qui a produit 
de íi favants Geographes ; un autre Capitai- 
ne allait de fon cóté á la décopverte. Bé-^ 
ring & luí atteignirent les cotes de PAmé- 
rique au Nord de la Californie. Ce paflage 
íi longtems cherché par les mers'du Nord 
fut done enfin découvert 5 mais on iie trou- 

' va nul fecours íiir ees cotes déíertes. L'eau 
douce manqua , le fcorbut fit périr une par- 

- tie de réquípage : on vit Pefpace de cent 
mille les rivages Septentrionaux de la Cíí- 
lifornie; on aperqut des canots de cuir qui 
portaient des hommes femblables aux C¡^ 
nadíens. Tout fut ínfrudueux. Bering mou- 
rut dans une lile á laquelle il donna fon 
nom. L'autre Capitaine fe trouvant plus 
prés de la Californie fit defcendre á terre 
dix honunes de fon équipage , ils ne repa- 

rürent 
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íitrent plus. Le Capitainc fut forcé de rc- 
gagner le Kamshatka aprés les avoir atten- 
dus inutilement 5 & de flsle expira en deC* 
cendant á terre. Ces défaftres font la defti- 
liée de prefque toutes les premieres tentati- 
ves fur les mers Septentrionales. On ne fcait 
pas encor quel fruit on tirera de ces décoü- 
vertes íi pénibles & íi daiigcreufes. 

Nous avons marque tout ce qui compofe 
• en general la domination de la Ruííie , depuis 
la-Finlande á la mer dií Japon. Toutes les 
grandes parties de cet empire ont été unies 
en divers tems , comme dans tous les autres 
Royaumes du monde ; des Scythes , des 
Huns , des MalTaget^ , des Síavons , des 
Cimbres, des Gétes, des Sarmates, font 
aujourd'hui les fujets des Czars: les Rufle^ 
proprement dits font les aiKÍens Roxelans , 

ou Slavons. 

» 

Si Pon y fait reflexión , la plupart de$ au- 

tres états font ainíi compofés. La France eft 

'un aíTemblage de Goths, de Danois appel- 

les Normands , de Germains feptentrionaúx 

appellés Bourguignons , de Francs, d'Alle- 

Tom* h D mandy^ 
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mands , de quclques Romains mélés a»3t 
ancicns Celtes. II y a dans Rome & daiis 
ritálie beaucpup de familles defcendués des 
Peuples du Nord, & Pon n'en connait au- 
cune des aiidens Romains. Le Squverain 
Pontife eft fouvei^t le rejetton d'un Lom- 
bard, d'un Goth, d'un Teutón, cu d'un 
Cimbre. Les Efpagnols font une race d'A- 
rabes, de Carthaginois , de Juifs, de Ty- 
riens, de Vifigots, de Vandales incorpores 
avec les habitans du pays. Quand les Na- 
tíons fe font ainíi mélées , elles font long- 
tems á fe civilifer , & ménie á formcr Icur 
langage: les unes fe policcnt plutót, lesau- 
tres plus tard. La pólice & les arts s'éta- 
bliífent fi düHcilement , les révolutions rui- 
nent íi fouvent l'édifice commencc , que íi 
l'on doit s'étomier , c'eft que la plupart des 
Nations ne vivent pas en Tartarcs, 
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JPopulation , Fitiances , Armtes ,- Vfagesi 
Religión. Etat de la Ruffie avant Pierre 
LE ,Gb,ane>- ■ 

í Lus un páys eft civilifé, p'ús il eíí 
I peuplé. Ainfi la Chine & l'Inde foiiÉ 
'■ les plus peupfes de tous íes Empi- 
les , pareé qti'üprés' la raultitude des- révolu^ 
tíoiis qui oiit changé la face' de la Terre , lea 
CKiiiois& les' Inifíens ont formé le corps dé 
peuple 1¿ plus aiicieiinement pólice qué noiis 
corinaiílions. Leur Gouvernemént a plus de 
'qoEtre raille ans d'amíquité i ce qui fuppofc, 
«ornme oii l'a dit, des eflais & des efforts tentés 
dans des fíceles precédeos. Les Rufles font 
D a venus 
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venus tard , & ayant introduit chez eux les 
Arts tout perfedionnés , il eft arrivé qu'ils 
ont fait plus de progrés en cinquante ans , 
qu'aucune Nation xítw avait fait par elle -. 
méme en cinq cent années. Le pays n'eft 
pas peuplé á proportion de fon étendué , il 
s'en faut beaucoup > niais tel qu'il eft , il pof- 
fédeautant de fujets qu^aucun Etat Chrétien. 

Jepeux , d'aprés les roles de la capitation, 
& du dénombrement des marchands , des 
artifans, des payfans males, aflurer qu'au- 
}ourd-hui la Ruílie contient au moins vingt- 
quatre millions d'halpitans. De ees vingt-quatre 
millions d'hommes la plupart fon^ des ferfs , 
comme dans la Pologne , dans pluíieurs Pro^ 
vinces de l'Allemagne , & autrefois dans pret 
que toute l'Europe. On compte en Ruffie & 
en Pologne les richeffes d'un Gentilhom-i 
me & d'un Eccléliaftique , non par leur 
revenu en argent, mais, par le nombre de 
leurs efclaves. 

Voici ce qui réfiílte d'un dénombrement 
fait en 1747 (Jes niales qui payaient la ca. 
pitation. 

Mar* 
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Marchands 198000. 

Ouvriers. 1Í5Ó0. 

Fayfans incorpores avec les Mar- 
chands & les Ouvriers. . . 19^0. 

Payfens appellés Odonoskís, qui 
contribuent á Pentretíen de 
la milice 430220. 

Autres qui íi'y contribuent pas. . 260S0. 

Ouvriers de difFcrcils métiers 

dont les parens font incoitnus. . looo. 

Autres qui ne font poiiit incor- 
pores' dans les claffes des 
métiers. 4700. 

Payfans dépendans immédiate- 
ment de la Couronne, envi- 
ron f f fooo. 

Employés aux mines de la Cou- 
ronne , tant Chrétiens que 
Mahométans & Payens. . . ^4000. 

Autres payfans de la Gouronne 
travaillans aux mines & aux 
fabriques^ des partículi^s. . . 24200. 

D 3 De 
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De l'autre part. . . 

Nouvcaux convertís á PEg^ife 
Grecque. , . , . . 

Tartares & Oftiaks Payeiis. 

Mourfes, Tartares , Mordua- 
tes & autres, foít Payens , 
Ibit (Srecs , employés aux 
travaux^e rAmirauté^ . . 

Tartares , contribuables appellés 
Tepteris & Bobilitz &c. . . 

Serfs de pluíieurs Marcharíds & 

- autres privilegies , lefquels 
feíis ppflcder de terres peu- 
vent avoir des efclaves. . 

Payfans des terres deftinées á 
rentretien de la Cour. . . 

Payfans des terres apartenantes 
en propre ^ Sa Majefté, in- 
dépendamment du droit de 
la Couronne. • . . . . 

Payfaná des terres coiififquées 
¿ la Couronne 

4,4*. í 4. . 

De 



f7ooa,* 
2^ioqq.. 



7800. 



?89QQr 
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ai 57^50. 
3550000. 



37500. 
I I 6400- 

7!Zi5oo. 



D« l'autre part. . . • . 
Serfs des Gentilshommes. . . 
Serfs apartenaiis á i'AíTembléc 
, du Clergé , & qui dcfrayent 

fes dépeiifes 

Serfs des Evéques 

Serfs des Couvents que Fier- 
re avaít beaucoup diminucs. 
Serfs des Eglifes cathédrales & 

paroiíliales a3700. 

Payfans travaillans aux ouvra- 

ge? de i'Amirauté ou autres 

ouvrages publics, environ 
Travailleurs aux mines & fa^ 

briques des particuliers. . 
Payfans des terres données aux 

principaux manufaduriers. . 
Travaílleurs wx mines de la 

Couronne \ 

Bátards eleves par des Prétres. 
Seft^ireg appqllés Raskolniky, 



4000, 

16000. 

14500» 

3060. 
40. 

2200, 



6646^90* 
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Voila en nombre rond fix niillions ñx 
cent quarantc niille males , payant la capi^ 
tation. Dans ce dénombrement les enfan? 
& les vieillards font comptésj mais les fil- 
ies & les femmes ne le font point , non plus 
que les garqons qiii naiflent depuis Tétablit 
fement d'un cadaftre jufqii'á la confedion, 
d'un autre cadaftre. Triplex feulement le nom- 
bre des tetes taillables 9 en y comptant les 
femmes & les filies, vóus trouverez pré^ 
fie vingt millioná d'ames. 

II faut ajouter á ce nombre l'Etat Mili- 
taire , qui monte á trois ceiit cinqiiante milb 
hommes. Ni la nobleífc de tput l'empire ni 
les eccléfiaftiqucs qui font au • nombre de 
fieux cent millo, ne font foumis á cette capita- 
tion. Les étrangers dans l'empire font tous 
exempts, de quelque profeílion & de quel- 
que pays qu'ils foient.. Les habitans des pro- 
vinces conquifes , favoíi* la Livonie , PEfto- 
nie 5 ringrie , la Carélie , & une partie de 
la Finlandej rUkraine, & le^Cofaques du 
Tañáis , les Kalmouks & d'autres Tartares , 
les Saiiioyédcs, les Lapons, Ip^ 0|liaks, 

& 
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Ik toiis les peuples idolatres de la Siberie , 
payj) plus grand que la Chine , ne font pas 
comptis dans le dénombrement. 

Par ce calcul , il eft impoflíble que le total 
des habitans de la Ruífie ne monte au moins á 
vingt-quatre millions d'habitans. A ce com- 
pte il y a huit perfonnes par • niille quarré. 
L'AmbalTádeur Anglais dont j'ai parlé, n'en 
donne que cinq: mais il n'avmt pas fans 
doute des Mémoires auffi fidéles que ceux 
dont on a bien voulu me faire part. 

Le terrain de la Ruílie eft done , propor- 
tion gardée, précifémqnt cinq fois moins 
peuplé que TEÍpagne, mais il a prés de qua- 
tre fois plus d'habitans: il eft á peu prés 
auífi peuplé que la France*, & que TAUe- 
magne : mais en confidérant fa vafte éten- 
due, le nombre des peuples y eft trente- 
trois fois plus petit. 

II y a une remarque importante á faire 
fur ce dénombrement , c'eft que de fix mil- 
lions íix " cent - quarante mille contribuables , 
on en trotive environ neuf cent mille apar- 
tenans au clergé de la Ruffie , en n'y conv 

prejwnt 
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prenant ni le Clergé des pays conquis , ni 
celui de rUkjraine & de la Sibérie. 

Ainíi fur fept perfonnes contribuables le 
Clergé en a unej maís il s'en faut bien 
qu'en pofledant ce feptiéme , ils joiViíTent de 
la feptiéme paitie des revenus de TEtat » 
comme en tant d'autres Royanmes , oü ils? 
ont au moins la feptiéme partie de toutes 
les richefles j car leurs payfans payent unq 
capitation au Souverain $ & il faut icompter 
pour beaugoup les autres revenus de la Cou- 
romie de Ruílle , dont le Clergé ne tou-. 
che rien. 

Cette évaluation eft tres diíFérente de ceU 
le de tous les Ecrivains qui ont fait men- 
tion de la Ruílíe; les Minií]n:es étrangers 
qui ont envoyé des Mémoires á leurs Sou-. 
verains , s'y font tous trompes. II faut fouiU 
1er dans les Archives de l'Empire. 

II eft tres - vraifemblable que la RuíIie a 
été beaucoup plus peupiée qu'aujourd'hui , 
dans les tenis oíi la petite vcrole venué du 
fbíid de l'Arabie , & l'autre venué d' Amé- 
rique 5 rfavaient pas encor fait de ravagej? 

4^n« 
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dans ees climats oü elles fe font enracinces. 
Ces deux fleaux par qui le monde eft plus 
dépeuplé que par la guerire, font díis Tun 
á Mahomet , l'autre á Chrijlophe Colomk 
La pefte originaire d'Afrique approchait ra- 
rement des contrces du Septentrión. Enfin 
les Peuples du Nord , depuis les Sarmates 
jufqu'aux Tartares qui font au-delá de la 
grande niuraille, ayant inondé le Monde 
de leurs irruptions, cette ancienne pepi* 
niére d'hommes doit avoir étrangement di^ 
minué. 

Dans cette vafte étendué de pays», on 
compte environ 7400 moines , & ^¿oo 
religieufes, malgré le foin que prit Fier- 
re LE Grand de les réduire á un plus pe- 
tit nombre, foin digne d'un 'Légiflateur 
dans un Empire, oü ce qui manque prin- 
cipalement , c'eft l'efpéce huitiaine. Ces trei- 
ze mille perfonnes cloitrées & perdués pour 
TEtat ont ( comme le Ledeur a pu le re- 
marquer ) foixante & douze mille ferfe 
pour cultiver leurs terres , & c'eft évidem- 
ment beaucoup trop y rien ne fait mieux 

voir 



6o SUITE DE LA DeSCRÍPTION 

voir combien les aiiciens abus font düfici- 
les á déraciner. 

Je trouve , par un état des finances de 
TEmpire en 1725. , en comptant le tribut 
des Tartares, tous les inipóts & tous les 
droits en argent , que le total allait á treiíTe 
millions de roubles , ce qui fait foixante-cinq 
jnillions de nos livres de France , iiidépendafti- 
ment des tributs en nature. Cette fomme me- 
dique fuffifáit alors pour entretenir 339500 
hommes tant fur terre que fur mer. Les re- 
venus & les troupes ont augmenté depuis. 

Les ufage? , les vétemens , les mocurs en 
Ruílíe avaient toujours plus tenu de TAfie 
que de l'Europe Chréticnne : tellc était Pan- 
cienne coutume de recevoju: les tributs des 
peuples en demrées, de défrayer les ambaC 
fadeurs dans leurs routes & dans leur féjour > 
& celle de ne fe préfenter ni dans TEgli- 
fe ni devant le tróne avec une épée , cou- 
tume oriéntale oppofée á notre ufage lidí- 
cule & barbare d'aller parler á Dieu , aux 
Rois , á fes ámis & aux femmes , avec tme 
longüe arme oíFenilve qui defceñd m bas 

. des 
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des jambes. L'habit long daiis les jours de 
cerémonie femblait plus noble que le véte- 
ment court des nations occidentales de 
FEurope. Une tuníjiue doublée de pelífle, 
avec une longue íí marre cnrichie de pierre- 
ries dans les jours folemnels , & ees efpéces 
de hauts turbans qui élevaient la taille , é- 
taient plus impofans aux yeux que les per- 
ruques , & le jufte-au-corps , & plus conve- 
nables aux climats froids: maís cet anciea 
vétement de tous les peuples parait moins 
fait pour la giierre , & moins commode 
pour les travaux. Prefque tous les autres uía- 
ges étaient groífiers s maís il ne faut pas fe 
figurer que les moeurs fiílíent auífi barbares 
que le difent tant d'Ecrivains. Alhert Krants 
parle d'un ambafladeur Italíen, á qui un 
Czar fit cloiier fon chapean fur la tete, 
parce qu'il ne fe découvrait pas en le harán- 
guarit. D'autres attribuent cette ávanture á 
un Tartarej enfin on a fait ce co^te d'ua 
ambaífadeur Franqais. 

Oléarius prétend que le Czar Michel Federo^ 
vits relégua en Sibérie un marqüis SExideud 

amba£.> 
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Ambafladeur du Roi de France Henri IV. 
mais jamáis aíTurément ce Monarque n'eii* 
voya d'AmbaíTadeur á Mofeou , & jamáis il 
tCy eut en France de xnarquis á^ExidetüL 
Ceft ahifi que les voyageurs parlent du pays 
de Borandie qui n'exifte pas ; ils ont trafi- 
qué avec les peuples de la nouvelle Zemble , 
qui á peine eft habitées ils ont eu de longues 
converfations avec des Samoyédes , comme 
í'ils avaient pü les entendre. Si on retran- 
chait des enormes compihtions de voyages 
ce qui n'eft ni vrai ni utib, ees ouvrages 
& le public y gagneraient. 

Le gouvernement reflemblait á celui des 
Tures par la milice des StréUts, qui com- 
me celle des Janiflaires, diípoía quelquefois 
du Tróne, & troubla PEtat prefque toú- 
jours autant qu'il le foutint. Ces StréUts é- 
taient au nombre de quarante niille hom* 
mes. Ceux qui étaient diíperfés dans les Pro- 
vinces fubfiftaient de brigandages; ceux de 
Mofeou vivaient en bourgeois, trafiquaient^ 
ne fervaient point, & pouflaient á l'excés 
rinfolence, Pour établir l'ordre en Ruífie , U 
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fellaít les caíTer ; rien n'était' ni plus nécet 
fairc ni plus dangereux. 

L'Etat ne pofledait pas cinq nilllions de 
f oubles , environ vingt-cinq millions tle Frail- 
ee, de revcnu. C'était aflez, quand Fierre 
parviiit á la Couronne, pour demeurer dans 
randennc médiocrité ; ce n'était pas le tíers 
de ce qn'il fallait pour en fortir , & pour fe 
rendre confidérable en Europe: maís auífi 
beaucoup d'impóts étaient payés en denrees 
felón . Tufage des Tures s ufage qui foule 
bien moins les peuples. que celui de payer 
leurs tributs en argent. 

TiTRE DE Czar. 

Quant aü títre dé Czar, il fe peut qu'il 
vienne des Tzars bu Tehars du Royanme 
de Cafan. Qiiand le Souverain de Ruífie 
Jean , ou Ivon Bajiltdes , eut áu feiziéme 
íiécle conquís ce Royanme fubjugué par ion 
ayeul , mais perdu enfuitc , il en prit k ti- 
tre 5 qui eft demeuré á fes fuccefleurs. A- 
vant Ivon Bafilides les Maitres de la Ruífie 
portaient le nom de V^liki Enes y ¿rand 
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Frince , grand Seigneur , grand Chef , que 
les Natíons Chrétiennes traduifent par ce-f 
lui de grand - Duc. Le Czar Michel Federo^ 
vits prit avec TAmbaflade Holftenoife les tí- . 
tres de grand Seigneur & grand Knés, Con- 
fervateur de tous les Rujfes , Frince de Vo-^ 
iodimer , Mofcou , Novogorod , ^c. Tzar de 
Cafan i Tzar ^AJlracan^ Tzar de Sibérie* 
Ce nom des Tzars était done le títre de ees 
princes orientaux ;, il était dono vraifem- 
blable qu'il dérivait plutót des T^has de Per- 
fe que des Céfars de Rome, dont proba- 
blemcnt les Tzars Sibériens n'avaient ja- 
máis entendu parler fur les bords du fleu- 
ve Oby. 

Un titre tel qu'il foit n'eft rieil, íi ceux 
qui le portent ne font graiids par cux-mé* 
mes. Le nom düEmpereur qui ne íignifiait 
que General £armée , devint le nom des mai- 
tres de la République Romaine : on le don- 
ne wjourd'hui aux Souverains des Ruñes, 
á plus jufte titre qu'á aucun autre poten- 
tat , fi on confidére Tetendüe & la puMance^ 
de leur domination. 
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Religión. 

La Religión de TEtat fiít toüjours , depuíá 
le oiiziéme fiécle, celle qu'on nomme Grec- 
que j par oppolitíoíí á la Latine : ítiais il y 
avait plus de pays Mahométaiis & de Payeiis 
que de Chrétiens. La Síbérie jufqu'á la Chi- 
ne était idolatre; & dans plus d'une pro- 
viuce toute cípéce de Religión était ineon-» 
niie- 

LTngénieur Perri & le Barón de Straíenu 
herg , qui ont été fi longfcems en Ruflie , dí- 
fent qu'ils ont trouvé plus de bóiine-fói & 
de probité daris les Payens que dans les au-» 
tres i ce n'eft pos le Pagánifme qui les ren- 
dait plus vertueuxj mais menant une vie 
paftorale, éloignés du commcrGe des hom* 
mes , & vivans comrae dans ees tems qu'on 
appelle le premier age du monde , exempts 
de grandes paflions, ils étaient néceflaire- 
ment plus gens de bien. 

Le Chriftianifme ne fut requ que tres tara 
dans la , RuíEe , ainfi que dans tous les au- 
tres pays du Nord. On prétend qu'une Prin- 

Tom. I. E «eflo 
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cefle nommce Olha Yy introduiíit á la fin 
du dixiéme fiécle 5 comme Clotilde^ mece d'un 
Prince Arlen , le fit recevoir chez les Frailes , 
la femme d'un Micislas Duc de Pologne 
chez les Polonaís , & la foeur de l'Empereur 
Henri fecond chez les Hongrois. C'eft le fort 
des femmes d'ctre fenfibles aux perfíiafions 
des minlítres de la Religión, & de perfua- 
der les autres honimcs. 

Cette PrinceíTe Olha^ ajoutc-t-on, fe fit 

: baptifer á Conftantinople : on Pappella Hé- 

r-, i^ej & dés.&u'ellefut Chréticnne, TEmpe- 

' reiir Jean Zimfcés ne manqua pas d'en étre 

amoureux. Apparemmentqu'élle^était veuve. 

Elle ne voulut point de l'Empereur. Uexem- 

ple de la PrinceíTe Olha ou Olga^ ne fit 

pás d'abord un grand nombre de ,profélites • 

ion fils qui régna longtems * ne penfa point 

du tout comme famére^ mais fon petit-fils 

' Volodimcr , né d'une concubine, ayant aflafli- 

né fon frére pour régner , & ayant recher- 

ché Talliance de l'Empereur de G)nftanti. 

■ ' \ rioplc 

* On V^vV^Wdii Sawafiojlavíf. 
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tlriflé Bafile, ne l'obtiilt qu'á c 

ft ferait baptifer j c'eft á cette é 

néí 987. que la Religión grco 

(;a en effet i s'établir en Rulli 

che Fbotha, li célebre par ] 

inimenfe , par fes querelles 

Romaine, & par fes malheurs, 

tifer Voh¿imer , pour ajouter i fon Patriar. 

chat cett^ partie du moiide. * 

Volodimer acheva done l'ouvrage commen- 
cé par íbii ayeule. Un Grec fiít premier Mé- 
tropolitain de RuíEe , ou Patriatche. Ceft de 
la que les Kufles ont adopté dans leur langué 
un alphahet tiré en pajtie du Grec; ils y 
auraient gagné fi le fond'de leur langue, qui 
eft la Slayone, n'étaít tpíijours demeuré le 
méme , a quelques mots gres qui coiicement 
leur Uturgie , & leur Hiérarchie. Uii des 
Patriarches^Srecs , nomnK Jérémie, ayaiit un 
preces au Diván, & étant venu á Mofcou. 
demander des fecours , renonija enfin á fa 
E 2 pré-, . 

* Tir¿ d'im manufcrit particuliei- de'pofé .Auífi 
ila'Bibliothéquí;) iatmile'i I>u Gouvtrnerner^ Ec- 
eUfie^ique de R«J?í. '.' 
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prétentíon fur les Eglífes Rufles , & íacra Pi- 
triarche PArchevéque de Novogorod , nom- 
iné Joh^ en 1588- Depuis ce tems PEglife 
Rufle /ut aulH indépendaiite que fon Em- 
pirc. Le Patriarche de Ruílie fut dés-lors 
facré par les evéques Rufles , non par le 
Patriarche de Conílantínople ; il eut rang 
daiis PEglife Grecque aprés celui de Jérufa- 
lem 5 mais íl fut en efFet le feul Patriarche 
libre & puiflant , & par conféquent le feul 
réel. Ceux de Jérufalem, de Conftantino- 
ple, d'Antioche, d'Aléxandrie , ne font que 
les chefs mercenaires & avilis d'une Eglife 
efclave des Tures. Ceux méme d'Antioche 
& de Jérufalem ne font plus regardés com- . 
me Patrlarches, & n'ont pas plus de crédit 
que les Rabíns des Synagogues établies en 
Turquie. 

Ceft d'un homme devenu Patriarche de 
toutés les Ruífies que defcendait Pierre le 
Grand en droite ligne. Bientót ees prc- 
miers Prélats voulurent partager Tautorité » 
des Czars. Cétait peu que le Souverain mar- 
chat nüe tete une fois Tan deva^it le Patri- 
arche, 
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arche » en conduifant fon cheval par la bri* 
de. Ces refpeds extérieurs ne fervent qu'á 
irriter la foif de la domination. Ccttc fiíreur 
de dominer caufa de grands troubies conune 
ailleurs. 

Le Patriardie Nicon , que les moines re- 
gardent comme un Saint , & qui íicgeait du 
tems d' Alexis , pcre de Fierre lb Grand , 
voulut élever fa chaire au deflus du tróne; 
non-feulemenv il ufurpait le droit de s'a^oir 
dans le Sénat á cóté du Czar , mais il pré- 
tendait qu'on ne pouvait faire ni la guerre ni 
la paix fans fon confeutement. Son autor}- 
tc Cwtenué par fes richcfles & par fes intri- 
gues , par le clcrgé & par le peuple, tenait 
Ion mai/(;re dans une eípéce de fujettion. II 
oía exconimunier quclquqs .Sénateurs qui 
s'oppoférent á fes excés y & enfia Alexis , 
qui m fe ientait pas aflez puiífant pour le 
dép^^ p^ fk íeule autorité , fut obligé de 
.convoque un fynode de tous les evéques. 
On raccufí» d^íivolr requ de Pargent des Po- 
lonaiss on le dépofa^ on le confína pour 
le refte de fes jours dans un cloitre > & les 

E 3 pré- 
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prélats élurent un autrc Patriarche. 

II y eut toújours , depuis la naiflance du 
Chriftiaiiifine enRuíIie, quelques fedes, ain- 
fí que dans les autres étatsj car Íes fedcs 
font fouvent le fruit de Pignorance, auífi- 
bien que de la fcience prétendué. Máis la 
Ruflie eft le feul grand état Chrétíen oú 
la Religión n'ait pas excité de guerres civi- 
les, quoiqu'ellc ait produit quelques tu- 
ifiíiiJtes. 

La fede de ees Roskolniki compofée au- 
jourd'hui d'eilviron deux mille males , & 
de laquelle il eft fait mcntion dans le dé- 
nombrement * , eft la plus ancienne^ el*- 
le s'établit des le douziéme íiécle par des 
zélés qui avaient quelque connaiflance du 
nouveau tcftament 5 ils eurent , & ont en- 
coré la préteiition de tous les fedaires, celle 
de le fuivre á la lettre » accufant tous les 
autres Chrétiens de reláchemeut , ne voulant 
point íbufFrir qu'un prétre qui a bú de Teau- 
de-vie , confére le batieme , aflurant avec Je- 

. ^ ' ' • SUS- 

* Page JO. &c. 
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sus-Christ qu'il n'y a ni premier ni der- 
iiier parmi les fidéles, & furtout qu'un fi- 
déle peut fe tuer pour Tamour de fon Sau"" 
veur. C'eft felón eux un tres grand peché 
de diré aUeluia trois fois , il ne faup le dirq 
que deux , & ne donner jamáis la bénédic- 
tion qu'avec trois doigts. Nulle fodeté, 
d^ailleurs , n'eft ni plus réglée , ni plus fé- 
vére dans /es moeurs : ils vivent cotnme les 
Quakers , mais ils n'admettent point comme 
eux les autres Chrétiens dans leurs afleni^ 
blées 5 c'eft ce qui fait que les autres leur 
ont imputé toutes les abominations dont les 
Payens accuférent les premiers Galiléens , 
dont ceux-ci chargérent les Gnoftiquesai 
dont les Catholíques ont chargé les Protc& 
tans. On leur a fouvent imputé d'égorger- 
un enfant, de boicc fon fang, & de fe 
méler enfemble dans Jeurs cércmonies íe- 
crettes fans diftinélion de párente, d'áge, 
ni méme de -fexe. Qyelquefois on les a per- 
fécutés: ils fe fent alors enfermes, dans leurs 

N 

boxirgades , ont mis le feu á leurs maifons , 
& fe font jettés dans les flammes. Fierre 

E 4 ' a 
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prís avec eux le feul partí qiú puifle leg 
rámener , celui de les laifler vivre en paix, 

Au refte , il n'y a dans un fi vafte Empi- 
re que vingt-hüit Siéges Epifcopaux, & du 
tems de Fierre on n'en comptait que vingfc^ 
deux : ce petít hombre était peut - étre une 
des raifons qui avaient tenu l'Eglife Rufl^ 
en paix. Cettc Eglife d'ailleurs était fi peu 
ínftruite , que le Czar Fé¿lor fréi;e de Pier-. 
RE LE Grand 7 fiít le premier qui introdoir. 
ÍJt le plein chant chez elle. 

Fédor, & furtout Fierre , admirent indifi 
féremment dans ieurs armées & dans leurs 
confeUs ceux du rite Gre¿, Latin, Luthér- 
ríen , Calyinifte : ils lailTéfent á chacun la 
liberté de fervir Dieu fuivant fa confcicnce , 
pouryu que l'état fut bien fervi. II n'y avait 
dans cet Empire de deux mille lieués de Ion-» 
gueur aucune Eglife . Latine. , Seulement lor& 
que Fierre eut établi de nouvelles manu- 
faélíires dans Aftracan , il y eut cnviroh foi-^ 
xánte . fiímilles Catholiques; dirigées par desj 
Capucins j mais quimd les Jéíuites voulureufi 
s%trpduir9 dans fes Etats, il les en chafll 
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par un Edit au mois d'Avril .I7J[ 8- U fout 
fraít les Capucins comme des .níplnes fans 
conféquence , & regardait les Jéfuites comme 
des politíques dangereux. 
. L'Egiife Grecque eft flattée dé íe voir é- 
tendué dans un Empire de deux mille lieués . 
tandis que la Romaine n'a pas la moitié de 
ce teriüain en Europe. C^x du rite Gree 
ont vouUi furtout qonferver d'ans tous les 
tems leur égalité avec ceux dumte Latín , 
& ont toüjours craint le zcle de TEgUTe de 
Rome , qu'ils ont pris poiu: de l'ambition , 
parce qu'en eíFet FEglife Romaine tres íet 
ferré^ dans notre hémiíphére, & fe difant 
univerfelle , a vquíu remplir ce grand títre. 
II n'y a jamáis eu en Ruflie d'ét'4b]ifl&- 
ment pour lé$ Juife , comme ils en ont dans 
taiit d'etats ',de l'Eiirope depui$ Cpnftantí*- 
nople jufqu'^ Romc. Les RuflTe? ont toíjt- 
jours fait leuÉ commerge par eux-mémes, 
& par les náfions établi^ ch^ eu^x. :De 
toutes les Eglifcs Grecques la leur eftrJa:feu- 
le qui ne voye pas des Synagogues/é cété 
ds fes Temple^, - ;\ 
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SUITE DE l'ETAT OU ETAIT LA 
RUSSIE AVANT PlERRE 
LE G R A N D. 

La Ruífie qiii doit uniquement á Fier- 
re LE Grand fa grande influencé dans les 
aíFaires de l'Europe, n'eii avait aucune de- 
pnis qu'elle était Chrétienne* Oii la voit 
auparavant f aire Tur la mer-noire cerque les 
Normands faifaíent fur nos cotes maritimes 
de rOcéan , armer du tenvs á^HéracHus qua- 
rante niille petites barques , fe préferiter pour 
aífiéger G)nftantinople , impofer un tribut 
aux Céfarí Grecs. Mais le grand Knés V(y- 
hdimér 5 occupé du foin d'introduire chez lui 
le Chriftianifme , & fatigué des troubles 
inteftins de fa maifon, aíFaiblit encx)r fes 
états en les partageant entre fes enfans. lis 
furent prefque tous la proye des Tartares, 
qui aflervirent la Ruflie pendant deux cent 
années. Ivan Bafilides la déüvra & l'aggran- 
dit : V mais aprés lui les guerres civiles la rui- 
nérent. 

11 s'en fallait beaucoup avant Pierr* le 

Grand , 
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Grand , que la Ruffie fftt auffi puiflante , 
qu'eile eüt autant de tenes cukivées, autant 
de fujets, autant de revenus, que ide fo$ 
jours. Elle ne pofledait ríen dans la Finían- 
de , ríen dans la Livonje : & la Livonie feu- 
le vaüt mieux que n'a valu longtems tou- 
te la Sibérie.. Les Cofaques n'étaicnt point 
foumis j les. pcuples d'Afltracan obeiflaient 
mah le peu de commerce que Pon feifait 
était défavantag^x. La mer Blanche , la 

: Baltique , celle du Pont-Euxin , d'Afoph , 
& la mer Cafpiemie , étaient cntiércment 
mutiles á une nation qui n'avait pas un 
vaifleau , & qui méme dans ía^ langue 
manquait de terme pour exprimer une flot- 
te. S'il n'eüt fallu qu'étre au-deflus des Tar- 
tares & des peüples du Nord jufqu'á la Chi- 
ne , 1^ Ruífié jouíflait de cet avantage ; mgis 
il fallaít s'cgaler aux Nations policées, & 
íe mettre en état d'en furpaffer un jour plu»- 
fieurs. Une telle cntreprife paraiflait impra^ 

, ticable , puifqu'on n'avait pas un fcul vait 
feau fur les mers , qu'on ignorait abfdument 
fur ierre la diícipline miHtáirc, que les mi- 

nufadures 



75 SUITE DE XA DesCRIPTION ' 

nufadurcS les plus fipiples étzient á peine 
encouragées , & que l'sgricultare tnéme » 
qiií cft le premier mobile áe tout 9 ¿tait 
négligée. Elle exige du Gopvcroemetit de 
rattention & des éucouragemeiis 1 & c'eft ce 
qui a fiíit tróuver aux Aiiglads daiis leurs 
bleds un tréfor fupérieur á celui de !eurs laínes. 

Ce pcu de culture dfts nrt» nécefloires 
montre aflez qu^oii n'avait pas d'idée dea 
beaux arts , qui deviennent nófiíflaírftS á leur 
tour qüand on a tout le reíte. Ou auraiC 
p£^ envoyer quelques naturels du pays s'^inli^ 
truire chez les étrangers; mais la dilféren- 
ce des langues , des mocurs , & de la Reli»i 
gíon s'y oppofdient j une loi meme d'Etat 
& de Religión, également íacrée & pcriii- 
cieufe , défendait ' aux Rufles de fortir de 
leur patrie, & íembbít les condaranej: á 
une éternelle ignorancc. 11$ poflTcdaient les 
plus vaftes états de TUniv^r^, & tout y 
était a íaire. Enñn; Fierre náqult, & la 
Ruílie i fot formée. 

Heóreufemeot , de tous les grands Légifi 
lateurs du monde Fierre eft le feul dont 

fhiftoi. 
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Phiftoire foit bien connue. Celles des 7?»- 
fées-, (les RomuluSi qui firent beaucoup moins 
que luí, celles des fonÜateurs de tous les 
autres états poHcés, font mélées de fables 
abfurdes , & iious avons ici i'avantage d'é- 
crire des vérités, qui pafleraient pour des 
&bles, ü elles n'étaieiit atteltées. 



CRAF ITRE TRO ISI EME. 

DES ANCETRES 

D E_ 

FIERRE LE GRAND. 

SÍt^;^*A famille de Piebre était fur le 
¿ L ||t tróitó depuis Tan 1S13. La Rut 
•Rvvlí '^^ avant ce tems avait effuyp des 
lévolutíons qui éloignaient encor ia reforme 
& les arts. C'eft le fort de toutes les focie- 
tés dliommes. Jamáis il n'y etit de troubles 
plus cruels daiis aúcun Royaume. Le tyran 
Boris GoJonou fit aflaffiíier en i ^97. Phéri- 
tier legitime Démétri, qoe nous nommons 
Démétrius, & ufurpa l'Empire. Un jeune 
moine prlt le iiom de Déittétrius ■, prétendit 
étre le Prince échapé aiix aíTallins , & fe- 
couní des Polonais & d'un grand partí que 
les tyraiis ont toíijouts contre eux , il chaC- 
ñ 
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fa Pufurpateiir , & ufurpa lui-méme la Cou- 
ronne. On reconnut fon iihpofture des qu'il 
fiít maitre , parce qu'on fiít méconteht de 
lui : il fut aflaífiíié. Trois autres faux Dé- 
métrius s'élevérenc Tuii aprés l'autre. Cettg 
fiíite d'impoftiires 5 fuppolait un pays tout 
en défordfe. Moíns les hommes font civili- 
fes, plus ¡1 eft aifé de leur en impofer. On 
peut juger á quel point ees fraudes augmen- 
taient la confufion & le malheur publicr Les 
Polonais qui.avaient commencé les révolu- 
tíoiis en établiflant le premier faux Déme" 
tri 5 furent fur le point de régner en Uuífie* 
Les Suédois partagérent les dépouilles du cóté 
de Ja Finlande , & prétendirent auífi au txó- 
ne s rétítt était menacé d'une ruine entíére. 
Au milieu de oes malheurs , une aflem- 
blee compofée des principaux Boyards, élut 
pour Souverain en 1Í13 , un jeune homme 
de quinze ans \ ce qui ne paraiflait pas un 
moyen ftir de finir les troubles. Ce jeune 
homme était Michel Romano * , grand-pérc 

du 

* Les Ruffes écrivent Romanov^ : les Frsaxg^kís 
ne fe fervent poijat du w. On pronouce auffi 
Rgmanof, 
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du Czar Fierre, fils de Parche véque de 
Roftou 5 furnommé Fhilarete , & d'ime re- 
ligieufes allié par les &mmes aux anciens 
Czars. 

II faut favoir que cet archevéqiie était 
un feigiieur puiflant que le tyran Boris a- 
vait forcé de fe faire prétre. Sa femme She-' 
remeto fot auili contraínte de prendre le voí- 
le : c'était un áncien ufage des tyraiis pcci- 
dentaux Chrétiens Latíns: celui des Chrc- 
tíens Grecs était de crever les yeux. Le 
tyxan Démétri donna á Philaréíe Parchevé- 
ché de Roftou, & Penvoya ambaíTadejur en 
Pologne. Cet ambafladeur était prifonnier 
chez les Polonais alors. en guerre avec le» 
Rufles, tant le droit des gens était ignoré 
chez tous ees peuples. Ce fot pendant Ci 
détention que le jeune Romano fils de cet 
archevéque , fot élu Czar. On échangea 
fon pére contre des prifonniers Polonais, & 
le jeune Czar crea fon pére Patriarche: ce 
vieillard fot Souvjerain en eflFet fous le nom 
de fon £ls. 

Si un tel gouvernement parait fingulier 

aux 
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aux étrangers, le mariage du Czar Michd 
Romano le femble davantage. Les monar* 
ques des Ruífies ne prenaient plus des épou- 
fes daiis tes autres Etats ; depuis Tan 1490* 
II parait que depuis qu'ils eurent Cazan & 
Aftracan, ils fuivirent prefque en tout les 
coutumes Aílatiques , & principalement celle 
de ne fe marler qu'á leurs fujettes,\ 

Ce qui reflemble encor plus aux uFages de 
rancienne Afie , c'eft que pour marler un 
Czar 5 on feifalt venir á la cour les plus bel- 
les filies des provinces 5 la grande maitrcfle 
de la cour les reíceyait chez elle , les logeait 
féparément, & les failait manger toutes en- 
lemble. ' Le Czar les voyait , ou fous un nom 
emprunte, ou fans déguifemcnt. Le jour 
du mariage était fixé, fans que le choir 
fót encoré connu ; & le jour margué on pré- 
fentait un habit de noce á celle fur qui le 
choix fecret écait tombé .* on dlíbribuait d?au. 
tres habits aux prétcndantes , qui s'en r^ 
toumaient chez elles, H y eut quatre exenv 
pies de pareils mariages. 

C'eft de cette maniere que Michel Romano 
Tom. L F épou- 
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époufa Etídoxe filie d'un pauvre gentílkomme 
nominé Streshneu. II cultivait fes chanips lui- 
méme avcc fes domeftiques , lorfque des cham- 
bellans , eiivoyés par le Czar avec des préfens , 
lui apprirent que fa filié ^tait fur le tróne. Le 
nom de cette PrinceíTe eft encor cher á la 
Ruflie. Tout cela eft éloigné de nos moeurs, 
& n'en eft pas moins refpeélable. 

H eft néccíTaire de diré 5 qu'avarit rélcdtíoii 

> "y 

3e Romano i un grand partí avaít elu le 
Prince Ladislas^ fils du Roi de Pologne ífc 
gifmond trois. Les provinces voifines de h 
Suéde avaient oiFert la couironne á un frérc 
■de Gujlave Adolfhez ainlí la Ruffie était 
dans la méme fituatíon oü l'on á vú íi fou- 
vent la Pologne , chez qui le droit tfélirc 
un Monarque a été une fource de guerrea 
civiles. Mais les Rufles n'imitérent point les 
Polonaiís 5 qui font un contrat avec le Roi 
qu'fls élifcnt. Quoíqu'ils cuflent éprouvé la 
tyrannie , ils fe foumircnt á un jeune hom- 
me ííins ríen exiger de lui. 

La Ruífie n'avait jamáis cté un Royanme 
eledi£: mais la race mafculíne des anciens 

Sou« 



Sdüveraiiis ayant manqué, íix Czars , ou pré- 
tendants , ayant péri malheureufement dan» 
les derniers troubles, il fallut^ comme ori 
l'a vü , élire un Mónarque : & cette élcc* 
tion caufa de ñouvelles guerres avcc la Po-- 
logne & la Suéde, qui combattirent pour 
leurs prétendus droits au tróne de RuíEe¿ 
Ces droíts de gouverñcr une narion malgré 
elle ne fe foutiennent jamáis longtems. Les 
Poloftais d'un c6té , aprcs s'ctré avances juC- 
qu'á Mofcoü, & aprés des pillages qui é- 
taient les expéditions militaires de ces tems- 
la, conclurent une tréve de quatorze ans¿ 
La Pologne par cette tréve demeura en poflef. 
(ion du Duché de Smolensko, dans lequel 
le Borifthéne prend fa fourcc. Les Suédois 
firent aufli la paixj ils reftérerit eii poffet 
fion de riugrie, & privérent les Rufles de 
toute conlmunicatíon avec la met Baltique ^ 
de forte que cet Empire refta plus que ja- 
máis féparé du refte de PEurope. 
. Michel Romano depuis cette paix régna 
tranquüle , & il ne fe fit dans fes états au- 
cun changement qui corrompit ni qui perw 

F % fe¿tíoQná& 
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fedtiomiát l'adminiftration. Aprés ía mort ar- 
rivéé en 164^. fon *fils Alexis Michaelo- 
vits , ou fils de Michel , age de feizc ans , ré- 
gna par le droit héréditaire. On peut re- 
marquer que les Czars étaient facrés par le 
Patriarch^ fuivant quclques rites de Cont 
tantínople , á cela prés que le Patriarche de 
Ruflie étaít aílis fur la meme eftrade avec 
le Souverain , & aíFedait toujours une éga- 
lité qui choquait le pouvoir fupréme.- 

Alexis Mikaelovitz, 
FiLS DE Michel. 

Alexis fe niaria comme fon pére , & choi- 
fit parmi les filies qu'on luí amena celle >qui 
lui parut la plus aímable. II époufa une des 
deux filies du Boyard Miloslaushiim KÍ47, 
& cnfuite une Naris kin en 1^71. fon fevori 
Morofou époufa l'autre. On ne peut donner 
á ce Morofou un titre plus convenable que 
celui de Vifir , puifqu'il était defpotique dans 
TEmpire , & que fa puiflance excita des ré- 
voltes parmi les rtrélitz & le peuple , com- 
me íl eít arrivé fouvent á G>nftantinople. 

Le 
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Le régne d^ Alexis íiit troublé par des fe- 
ditions fanglantes , par des guerres inteftines 
& étrangéres. Un chef des Coíaques du Ta- 
ñáis nomrrié Stenio - Rafin , voulut fe faire 
Roí d'Attracan 5 il Hiípira longtems la ter- 
reur 5 mais enfin vaincu & pris , il finit par 
le dernier fupplice , conime tous fes fem- 
blables, pour lefquels il n'y a jamáis que le 
tróne ou Téchafíaut. Envíron douze mille de 
fes partifans furent pendus, dit-on, fur le 
granJ chemin d'Aftracat^. Cette partle du 
Monde était celle oú les hommes étant le 
moins gouvernés par les moeurs , ne l'étaient 
que par les fupplices: & de ees fupplices 
aíBreux naiflait la fervitude & la fureur fe- 
crette de la vengeaace. 

Alexis eut une guerre contre la Pologne; 
elle fixt heüreufe, & terminée parunepaix 
qui luí aflura la pofleíEon de Smolensko, 
de Kiovie , & de l'Ukraine : mais il fut mal- 
heureux avec les Suédois, & les bornes de 
TEmpire étaient toujours tres reíferrées du 
cóté de la Suéde. 

Les Tures étaient alors plus á ctaindre; 

F 3 íls 
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ils tombaipttt fur la Pologne & menaqaícnt 
les pays du Czar, voifins de la Tartarí© 
Crimée l'anciennc Kerfonéfe Taurique. Hs 
prirent en 1671. la ville importante de Ka- 
miniek , & tout ce qui dépendait de la Po- 
logne en Ukraine. Les Cofaques de l'ükrai» 
ne qui n'avaient jamáis voulu de maitrcs , 
ne favaient alors s'ils apartenaient á la Tur-* 
quie , á la Pologne , ou á la Ruffie. Le Sul- 
tán MoJmmet IV. vainqueur des Polonais, 
!& (jui venait de leur impofer un tribut , 
demanda avec tout Forgueil d'un Ottoman 
i& d'un vainqueur , que le Czar évacuat tout 
(ce qu'il pofledait en Ukraine, & fut refufé 
avec la méme fierté, Dn ne iavaít ppint a- 
lors déguifer Forgueil par les dehors de ,1a 
bienféance. Le Sultán dfUis fa lettre ne trai- 
tait le Souyerain des Ruflies, que de Hq/^ 
podar Chrétiefty & s'intitulait tres glorieufe 
Mftjejlé , Roí de tout runivers. Le Czar re- 
pondit , ^m'/7 v!étcnt pás fait pour fe foumettre 
fí un chien de Mahométan , ^ que fon cimeterre 
valait bien le fabre du Grand Seigneur. 
Alexis alors forma un deflein qui fcmblait 

annon- 
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annoncer Tinfluence que la Jluffie devait 
avoir un jour daiis l'Europe Chréticime. II 
cnvoya des ambafladeurs au Pape , & á pref- 
que tous les graiids Souveraiiis de TEuropc , 
excepté á la France , alliée des Tures, pour 
tácher de former une ligue contre la Porte 
Ottomane. Ses ambafladeurs ne réuflirent 
dans Rome , qu'á ne point baifer les pieds " 
du Pape , & n'obtinrent ailleurs que des 
vceux impuiflants i les querelles des Princes 
Chrétiens, & les intéréts qui naiflent de 
ees querelles mémes, les mettant toujours 
hors d'état de fe reunir contre Pennemi de 
la Chrétienté. 

Les Ottomaus ccpendant menaqaient de 
fubjuguer la Pologne , qui refufait de payer 
le tribut. Le Czar Alexis la fecourut du co- 
te de la Crimce , & le General de la Cou- 
ronne Jean Sohmky lava lahonte de ion ' 
pays dans le fang des Tures , '^^ á la celebre 
bataille de Chokíim , qui lui fraya le cbemin 
au tróne. Aléoús difputa ce tróne & propo* 
fa d'unir fes vaftes états á la Pologne, com- 

F 4 me 

* Err 1^74. 
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me les Jagellons y avaient joint la Líthua-' 
iiie ; mais plus fon ofFre était graade , moíiis 
elle fiít acceptée. II était tres digne , dit-on , 
de ce nouveau Royanme par la maniere dont 
il gouvernait les líens. Ceft lui qui le pre- 
mier fit rédiger un code de Loix, quoi- 
qu'imparfait ; il intróduifit des manufadures 
de toile & de foye , qui á la vérité ne íe 
foutinrent pas 5 mais qu'il eut lemérite d'é- 
tablir. II peupla des deferís vers le Volga 
& la Kama de familles Lithuaniennes , Pó- 
lonaifes & Tartares, prifes dans fes guer- 
res y tous les prifonniers aaparavant étaient 
efclaves de ceux auxquels ils tombaient en 
partage ; Alexis en fit des cultivateurs : il 
mit autant qu'il put la difdpline dans 4es 
armées ; enfin il était . digne d'étre le pére 
de Fierre le Grandj mais il n'eut le tftms 
de perfeétíomicr rien de ce qu'il entreprit, 
une mort prcmaturée Penleva á l'áge de 
quarante - fix ans , au commencement de 
j¿77. felón nótre Calendrier, qui avance 
toujours de onze jours fur celui des liujjes. 

x 

FOE- 
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FOEDOR AlEXIOVITS. 

Aprés Alexis fils de. Michel , tout retom^ 
ba dans la confufion. D laiflaít de fon pre- 
mier mariage deux Princes & íix Princefles* 
L'aiué Fce/lor monta fur le tróne ágé de 
quinze ans, ^ Prince d'un températnment 
faíble & valétudiftaire , mais d'un mérite qui 
ne tenait pas de la faiblefle de fon corps. 
Alexis fon pére Tavait fait reconnaitre pour 
foníuccefleur un an auparavant Ceft ainíí 
qu'en uíerent les Rois de France depuis 
fít4gues Capet jufqu'á Lonis le jewte , & tant 
d'autre^ Souverains. 

Le fecond des fils Si Alexis ¿taít Ivan , ou 
Jeom , encor plus mal traite ^r la nature que 
fon frére Yoííoy \ preíque privé de la vüe & 
de la parole, ainfi que de fanté, & attaqué 
fpuvent de convuUions. Des fix filies nées 
de c^ premier mariage , la feulc célebre en 
Europe fiít ia Princefle Sofhie diftinguée par 
les talents de fon efprit , mais malheureufe- 
ment plus connué encoré par le mal qu'elle 

vou- 

* 2^77. 
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voulut feii:e á Fierre le Grand. 

Alexis 9 de fon fecond niariage avec une 
autxc de fes fujettes filie du Boyard Naris^ 
kin , lailTa Fierre & la Princdre Nathalit. 
Fierre né le 30® May 1672. & fuivant le 
nouveau ítíle, 10^ Juin, n'avait que qua- 
trc ans quand il perdit fon pére. On n'ai- 
mait pas les enfans d'un fecond lit , & on 
ne s'attendait pas qu'il dút un jour regnen 

L'efprit de la famille de Romano fut tou- 
joúrs de policer TEtat 5 tel fut encoré Ife ca* 
radtére . de Fcedúr. Nous avons deja remar- 
qué en parlant de Mofcou, qu'il cncoura- 
gea les citoyens á batir plufieurs maifons de 
pierre. II agrandit cette capitales oñ luí 
doit quelques rcglemens de pólice genérale* 
Mais en vDulant réformer les Boyards, il 
les indifpofa tous. D'ailleurs, il n'était ni 
affez iñftruit, ni aíTez a¿lif, ni aífez deter- 
miné pour ofer concevoir un changement 
general. La guerre avec les Tures , ou plu- 
tót avec les Tartares de lá Crimée, qui 
eontinuaít toujours avec des (ucees balancés , 
ne permettait pas á un Frince d'unc fanté 

fía. 
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faible de tcnter ce grand ouvrage. "Poedor 

cpoufa 5 comme fes autres prédccefleurs , - 

une de fes fujettes , óriginaire des frontiéres 

de Pologne , & l'ayant pcrdüe au bout d'une 

íuiiiée, il prit pour feconde femme en i6%2^ 

Marthe Mateonu^ filie du fecretairc No^ 

riskht, II tomba malade quelques mois 

aprés de la maladie dont il mourut, & nc 

laifla point d'enfans. G)mme les Czars (e 

mariaient fans avoir égard á la naiflance , 

ils pouvaient auffi choifir ( du moins alors ) 

un íuccefleur fans égard á la primogéniture. 

Il femblait que le rang de femme , & d'hé- 

ritíer du Souverain, díit étre uníquement 

le prix du mérite 5 & en cela l'uíage de cet 

Empire était bien fupérieur aux coutumes 

des Etats les plus civilifés. 

Fcedor^ avant d'explrer , voyant que fon 

frére Ivan , trop diígracié de la nature , 

étaít ¡ncapable de^ régner , nonxma pour hé- 

ritier des Ruílies fon fccond frérc Fierre , 

qui n'était ágé que de dix ans , & qui íai- 

íait deja concevoir de grandes efpérances. 

Sí 
* Avril i^8i. 
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Sí la cóutume d'clever les fujettes au rahg 
de Czarine, était favorable aux femmes, ü 
y en aváit une autre bien dure. Les filies 
des Czars fe mariaíent alors rarementj la 
plúpart paflaient leur vie dans un mo- 
naftére. 

La Príncefle Sophie , la txoifiéme des fil- 
ies du premier lit du Czar Alexis , Príncefle 
d'un efprit auíE fupérieur que dangereux , 
ayant víi qu'il reftait á ion firére Foidor peu 
de tems á vivre , ne prit point le partí du 
couvent 5 & fe trouvant entre fes deux au- 
tres firéres, qui ne pouvaient gouvemeí, 
Tun par ion incapacité , Fautre par ion en- 
fance, elle conqut le deflein de fe mettre 
á la tete de l'Empire : elle voulut dans les 
derniers tems de la vie du Czar fador, re- 
nouveller le role que joüa autrefois Pul- 
. cherie avec l'Empereur Théodofe fon frére. 




CHA^ 
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IVAN ET PipRRE. 

Horrible féStion de ¡a milice des StréKtz- 

f**^*** Peine Fixdor fut-íl expiré * que 
♦x A ^* '^ nomiiiatíon d'un Ptince de 
tx^x^S (!Íx ans au tróne , Texclufion de 
. *** *** Tainé & les intrigues de la Priii- 
ceflé Sophie leur fceur, excitérent dans Je 
corps des ftrélitz une des plus fanglantes 
révoltes. Les janiflaires ni les gaídes pré- 
toriennes ne ñirent jamáis íi barbares. D'a- 
bord deux jours aprés les obféques du Czar 
Fxáor, ils courent en armes au Krémelin, 
c'eft, Bomme.on fait, le palais des Czars á 
Mofcou; ils commencent par íe plaindre 
de neuf de leurs Colonels qu¡ ne ¡es avaient 

pas 
* rS8i. 

Tiré tout entier des mémoiies envoyés de 
Mofcou Sí de Fetersboui:j[. 



94 I V A N E T P I E R R É. 

pas aflez cxadlement payés. Le Miiiiftéré 
eft obligé de caffer les G)lonels , & de 
doiiner aux ftrélitz Targent qu'ils deman- 
dent. Ces foldats ne font pas contens ; ils 
veulent qu'on leur remette les neuf offi- 
ciers i & les condamnent, á la pluralité deí 
voix, au fupplice qu'on appelle des Bato^ 
gues : voici comme on inflige ce fupplice. 

On dépouille nud le patient j on le con- 
che fur le ventre, & deux bonrreaux le 
frappent fur le dos avec des baguettes, 
jufqu'á ce que le Jugc dife, c^efi ajfez. Les 
Colonels aínfi traites par leurs foldats , fu- " 
rent encor obligés de les remercier, felón 
Tuíage oriental des criminéis, qui aprés a- 
voir cté punis baifent la main de leurs ju- 
ges; ils ajoutérent á leurs remercíemens 
une fomme d'argent -, ce qui n'était pas 
d'ufage. 

* Tandis que les ftrélitz commen<;aIent oinfi 
á fe faire craindre , la Princefle Sophie qui 
íes animait fous main, pour les conduirc 
de criqíe en crime, convoquait chez elle 
uiüe aflemblée des Princefles du fang, des 

Ge- 
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Généraux d'armée , des Boyards , du Patii- 
arche , des Evéques , & meme des principaux 
marchands : clíe leur tepréfentait que ♦ le 
Prínce Ivan , par fon droit d'ainefle & par 
Ibn méritc , devaít avoír Pempíre , dont elle 
cípérait en fccret teñir les renes. Au fortir 
de TaíTemblée elle fait promettre aux ftrélit» 
une augmentation de paye & des préfents. 
Ses émiffiúres excitent furtout la foldatefquc 
contre la fapiille des Nariskms , & princi- 
palement contre les deux Nariskms fréres 
de la jeune Czarine doüairiére , mere de 
PiERRB Premier- Onperfuade aux ftrélit2 
qu'un de ees fréres nommé Jean a prís la 
robe du Czar , qu'il s'eft mis fur le tróne , 
& qu'il a voulu étoufFer le Prince Ivan ; 
on ajoute qu'un malheureux médecin Hol- 
landais nommé Dmiel Vongad a empoifonné 
le Czar F(edor. Enfin Sophie fait remettrc 
entre leurs niains une lifte de quarante 
Seígneurs qu'elle appelle leurs ennemis & 
ceux de l'Etat , & qu'il s dolvent maflacrer. 
Rien ne reíTemble plus aux profcriptions de 
Sylla & des Triumvirs de Rome. Chrijtiern 

fe- 
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fecond les avait renouvellées en Datmemark 
& en Suéde. On voit par lá que ees hor- 
reurs font de tout pays dans les tems de 
trouble & d'anarchie. 

On jette d'abord par les fenétres les 
Knés Dolgorouki & Maffeu * : les ftrélitz les 
regoivent fur la pointe de leurs piques, les 
dépouillent & les trainent fur la grande 
placea auí&.tót ils entrent dans le palais, 
ils y trouvent ui^ des oncles du Czar Pier-- 
RE , Athanafe Nariskin , firére de la jeune 
Czarine j ils le maíTacrent de la méme ma- 
niérej ils forcent les portes d'une églift 
voiíine, oú troís profcrits s'étaient refugies; 
ils les arrachent de Tautel , les dépouillent 
& les aflaífinent á coups de couteau. 

Leur fureur étai^ íixaveugle , que voyant 
pafler un jeune Seigneur de la maifon de 
Soltikof qu'ils aimaient , & qui n'était point 
fur la lifte des profcrits , quelqu'un d'eux 
ayant pris ce jeune homme pour Jean 

Nariskin 

* Ou Matheoff y c'cft MatHeu 4íms notjre 
langue. 
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Nariskin qu'ils cherchaíent, ils le tuerent fur 

le champ. Ce quí découvre bien les mosurs 

de ees tems-lá, c'eft qu'ayant reconnu 

Icur erreur , ils porcérent le corps du jcunc 

SoUikojf. k fon pére pour Pentcrrer, & le 

.pére malheureux, loin d'oícr fe plaindre, 

leur don na des récompenfes pour luí avoíc 

raporté le corps fanglant de fon fils. Sa 

femme, fe^ filies & Pepoufe du mort, en 

pleurs , lui rcprochérent fa faiblefTe. Att^" 

dons le tems de la vetigeance , leur dit le 

vieillard; quelques ftrélitz entendirent ees 

paroles , ils rentrent furieux dans la cham<« 

bre , trainent le p^re par les cbevcux & l'¿- 

gorgent á la porte de fa maifon. 

D'autres ftrélitz vont chercher partout 

le médecin Hollandais Tiiwg^fltó/ 5 ils rencon- 

trent fon fils, ils lui demandent oú eft íon 

pcre i le jeune homme en trcmblant répond 

qu'il Pignore , & fur cette réponfe il eft égor- 

gé. Ils crouvent un autre médedn Alle- 

mand ; ,, Tu es médedn , lui difcnt-ils , fi 

^ tu n'as ffós empoifonné n6cre maitre 

y^ Ftedor , tu en an empoifonné d'autres i 
Tom. L G ,, tu 
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5Í tu m erkes tíen la mort : ^* & ils le tucnt. 
Enfiti ils trouvent le Hollandais qu'ils 
cherchaicnti ¡1 s'étaít déguifé en mendiant; 
ils le traiiient devant le palais^ les Princefles 
qui aimaient ce bon homme & qui avaient 
rConñance en luí, demandent fa grace aux 
ftréÜtz , en les aíTurant qu'il eft un fort bon 
mcdecin , & qu'il a tres bien traite leur 
frére Fcedor. Les ftrélitz répondent que non 
feulement il mérite la mort comme méde- 
cin , mais auffi comme forcíer , & qu'ils 
ont trouvé chez luí un grand crapaud 
feché & une peau de ferpent. Hs ajoutent 
qu'il ieur faut abfolument livrer le jeunc 
Ivan Nariskin qu'ils cherchent en vain dc- 
puis deux jours , qu'il , eft furement ca- 
ché dans le palais , qu'ils y meitront le 
feu fi on ne leur donne leur vidime. La 
foeur d'Ivaíi Nariskm^ les nutres PrincelTes 
épouvantées vont dans la re traite oü Jean 
ÑUriskin eft caché i le Patriarche le con- 
feíTe, lui donné le viatique & Textréme-on- 
díon> aprés quoi il prend une image de 
la Vierge qui-pa^iit pour miraculeufe; il 

ménc 
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ménc par la main le Jeuiie homtne & s'a. 
vanee aux ftrclitx en leur montrant Pimage 
de la Viergc. Les PrlnccíTes en líürmes entou* 
rcnt Nariskin , fe mettent á genoux devant 
les foldats, les conjurent au nom de la 
Vierge d'accorder la vie á leur parent i mais 
les foldats Tarracltent des mains des Prin- 
cefles , lis le trainent au bas de Tefcalier avec 
Vojtgadi alors ils forment entre eux une 
cípéce de tribunal -, ils appliquent á la quet 
tion Nariskin i & le médecin. Un d'entrc 
€ux qui íavait écrire , drefle un preces ver- 
bal ; ils condamnent les deux infortunés á 
étre haches en piéces i c'eft un fupplice uHté 
a la Chine & en Tartarie pour les parrí- 
cides : on l'appelle le fupplice des dix - milic 
morceaux. Aprés avoir aiiiíi traite Nariskin 
& Vangad^ ils expofent leurs tetes, leurs 
pieds & leurs mains fur les pointes de {et 
d'une baluftrade. 

Pendant qu'ils aflbuviflaíent leur foreur 
aux yeux des Princeflcs , d'autres mafla- 
craient tous ceux qui leur étaient odicux» 
ou fufpe¿te á Sophie. 

G Z Cet- 
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Cette exécutioii horrible fijiít par procls- 
mer Souverains les deiix Princes Ivan , & 
Fierre , * en leur aflbciant leur foeur S'ophie 
en qualité do corcgente. Alors elle approuva 
tous leurs crímcs, & les récompenfa, confiíl 
qua les biens des profcrics & les donna aux 
aHaflins i elle Iciir permit méme d'élevcr un 
monument, fur lequel ils Brent graver les 
noms de ceiix qu'iis avaient maflacrís com- 
me traitrcs á la patrie ; elle leur donna en- 
fin des Lettres patentes par lefquelles elle 
hs remerctait de leur zéle & de leur ñ- 
délité. 

* Juúi i£8£. 
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CHA.flTRE CINÍÍUIEMI. 

GOUVERNEMENT 

DE LA 

PRINGESSE SOPHIE. 

QuereíU Jhisuliire de Eeli¿ion. Confpiratioiu 

*MÜ* Oüá par que!s degrés la PrinjceC 
Ú V fc fe Sophie * monta en effet Tur le 
*T?^* tróne de Ruflie fans étre dccla- 
rée Czarine , & voíla les premiers exemples 
qii'eut Fierre Premier devaiit les yeux. 
Sophie eut tous les honneurs d'une Souve- 
raine ; fon bulle Air les nioiiiioyes , la fi- 
giiature pour toutes les expéditions , la prc 
miére place au Confeil, & furtout la puif. 
G 3 fance 

* Tir¿ tout entier des Mémoireí envoyés 4e 
Petcnbourj:. 



lOa GOUVBRNEMEKT 

fance fupreme. Elle avait bcaucoup d'efprít,^ 
faifait meme des vers dans fa langue , écri- 
vait & parlait bien : une figure agréable re- 
Icvait encor tant de talens , fon ambitíon 
• feulc les ternit. 

Elle maría fon frére Ivan fuivant la cou- 
turne dont nous avons vd tant d'exemplcs. 
Une jeune Soltikofy de la maifon de ce me- 
me Soltikof que les ftrélitz avaient T^Sdffm,^ , 
fut choifie au milieu de h Sibéríe oü fon 
pere commandait dans une fortereíTe, pour 
étre préfentée au Czar Ivon á Mofcou. Sa 
beauté Temporta fur les brigUQS de toutes 
fes rivales. Ivan l'époufa en 1584- ^ f^"^- 
ble a chaqué mariage d'Un Czar qu'on lile 
rhiftoiire á'Ajuerus , ou celle du fecond 
Théodofe. 

Au mílieu des fetes de ce mariage , les 
ftrélitz excitérent un nouveau foulévement , 
&f qui le croirait? c'étaít pour la Reli- 
gíon , c'était pour le dogme. S'ils n'avaient 
été que íbldats , ils ne feraient pas devenus 
Gontroyeríiftes : mais ils étaient bourgeois 
de Mofcou. Du fond des Indes jufqu'auz 
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•xtrémités de TEurope , quiconque fe troii- 
ve ou fe met en droit de parler avec auto- 
rite á la populace , peut fondcr une fede ; 
& c'eft ce qu'on a vu dans tous les tenis , 
ílirtout depuis que la fureur du dogme eft 
devenuc Tarme des audadeux & le joug d«s 
imbécilles. 

On avait deja eíTuyé quelques féditions 
en Rufiíe, dans les tems oú Ton diiputait 
íi la bénédiétion devait fe donner avec troi« 
doigts, ou avec deux. Un ctttdm.Abahwíi 
wchipretre avait dogmatifé á Mofcou fur le 
Saint -Eíprit, qui felón l'Evangile dolt illu- 
niiner tout fidéles fur l'égalité des premiers 
Chrétíens , íur ees paroles de Jesus , // 7Íy 
ñura parmi vous ni premier ni demier. Plu- 
fieurs dtoyens, plufieurs ftrélitz embrafso- 
rcnt les opinions á'Akaktm : le parti fe fbif- 
tifia : un certain Saffqp en fut le Chef. 
''^ Les fcdaircs enfin cntrérent dans la ca- 
thédrale,, oü le Patriarche & fon clergé ot 
ficiaient : ils le chaflerent lui & les fiens ja 

G 4 coups 
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eoups de pierres , & £e mirciit dévotenienj 
a leur place pour rcceyoir le Saint - Efprit. Il« 
apellaient le Patriarchc loup ravijfeiir dam 
le bercail , titxe que toutes les comniunious 
fe. font íi libéralemeiit donné les unes aux 
autxes. On courut avertir la Priiiceflfe So^ 
^h'ie , & les deux jeunes Czarg , de ees dé* 
íbrdres ; on fit díre au^f: autres ftrélitz qui 
foutenaieiit la bonne caufe, que les Czars 
•& TEglife étaient en danger. Le partí de^ 
(Irélítz & bourgeols .patriarchaux , en vint 
aus; mains centre Ja foílion des; Abakumfs 
tes \ mais le carnage íut riifpendti » des qu'on 
parla 4c convoqner im Concile. AulH-tót 
im Condle. s'aflemble dans une falle du Pa- 
laís : cette convocation n'était pas difficile j 
-on fit venir toüs Íes- prétpes qu'tMi trauva. 
Le Patríarche & uu cvéque difputérent con^ 
tre liafpap j & au- fecond fyllogifiue on fe 
jetta de$ pierres aü vifage. Le Concite finit 
jpar couper le cou á Rafpof & á quelqucs- 
Uñu de fes fideles difciples, qui furentexé, 
futés fur les feuls ordres des trpi§ Souve? 
rains Sophie^ Jvan- §c Píer|i?, 

Pans 
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Dans ce tems de trouble ¡1 y avait un 
Knés Chovanskoi , qui ayant contribué á Té- 
lévatíon de la Princcflc Sofphie , voulait pour 
prix de fes fervices partager le gouverne- 
mcnt. Olí croit bien qu'il trouva Sophie 
ingrate. Alors il prit le partí de la dévotíon 
& des Rafpopites perfécutés j il fouleva en^ 
cor une partie des ftrélitss & du peuple au 
nom de Dieu : la confpiratíon fot phis fé- 
rieufe que l'entoufiafme de Rafpop, Un 
ambitíeux hypocrite va toüjours plus loin 
qu'un fimple fenatíque. Chovanskoy ne pré- 
tcndait pas moins que TEmpire , & pour n'a- 
voir deformáis ríen á craindre, il réfolut 
de maflacrer & les deiix Czars^ & Sophie^ 
& les autres Princefles , & tout ce qui était 
attaché á la famille Czarienne. Les Czars 
& les Princelfcs forent obligés de fe retirer 
mi monafteic de la Trinité , á douze lieuéí 
de Pctersbourg. Cétait á la fois un oouvent^ 
un palais & une forterefle, comme Mont- 
CaíEn , Corlie , Fulde , K^pten & tanf 
íi'autres chez les Chrétíens du rite Latin^ 
Ce monaftére de la Trinité apartíent aux 

moi^ 
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moines Bafiliens; il eft entouré de htgcs 
fofles & de remparts de brique garnis d'une 
artíUerie nombreufe. Les moines pofledaient 
quatrc lieués de pays á la ronde. La famiU 
le Czarienne y était en líireté , plus ©ncor 
par la forcé que par la fainteté du lieu. De 
la Sophie négotia avec le rebelle, le trom* 
pa , Tattira á mottié chemin , & luí fit tran* 
eher la tete, ainíl qu'á un de fes £ls & á 
trente -fept ftrclitz qu'il raccompagnaient. ^ 
Le corps des ftréütz á cette nouvelle s'ap- 
prcte á marcher en armes au couvent de la 
Trinité 5 il menace de tout exterminer : la 
femille Czarienne fe fortifie j les Boyards ar^ 
ment leurs vaflaux i toas les gentilshomme^ 
accourentj une guerre civile fanglante cora- 
menqait Le Patríarche appaifa un peu les 
ílrélitz : les troupes quí venaient contre eux 
de tous cotes les intimiderent : ils pafsérent 
enfín de la fureur á la crainte , & de la craín- 
te á la plus aveugle foumiífion y changement 
•rdinaire á la mukitude. Trois millc fept cent 

\ de$ 



DE LA FrIHCESSE SoPHIE. I07 

des \m& 9 fmvis de leurs femmes & de leurs 
enfans, fe mirent une corde au cou, & 
marchérent en cet état au couvent de la 
Trinitéj que trois jours aüparavant ils vou- 
laíent réduire en cendre, Ces malheureu^ 
fe rendirent devant le monaftére, portant 
deux á deux un billot & une hache ; ils fe 
profternerent á terre, & attendirent leur 
fupplice s on leur pardonna, lis s'en retour- 
iiérent á Mofcou, en béniflant leurs mai- 
tres, & préts fans le favoir á renouveller 
tous leurs attentats á la premiere accaíion. 

Aprés ces convulGons Tetat reprit un ex- 
teríeur tranquille; Sophie eut toújours la prln- 
cípale autorité i abandonnant Ivan á fon in- 
capacité , & tenant Fierre en tutelle. Pour 
augmenter fa pui&nce , elle la partagea avec 
le Prince Bafile Galitzin , qu'elle fit généra- 
liílime , adminiftrateur de Pétat & garde des^ 
fceauxi homme fupérieur en tout genre á 
tout ce qui était alors dans cette Cour orageu- 
{e, poli, magnifique, n'ajrant que de grands 
defleins, plus inftruit qu'aucun Ruíle, par* 
ccqu'il avftit requune éducatíon meilleure, 

pofle* 
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pofledant mcmc . la languc Latine prefque 
totalement ignorée en Ruffie : homme d'un 
cíprit adtíf , laboríjeux, d'un génie au- deflus 
de fon fiéde, & capable de changer la 
Rttífie s'il en avait eü le tems & le pouvoir 
comme il en avait la volonté. ^ Ceft l'éloge 
quefeitdclui La Nenvil/e^ envoyé, pour 
lors , de Pologne en Ruílie ; & les éloges 
des étrangers font les moins fuípeds. 

Ce Miniftre contint la milice dqs ftrelitz , 
en diíbibuant les plus mutins dans des ré^* 
gimens en Ukraine, á Caían, en Sibérie, 
Ceft fous fon adminiftratíon que la Pologne 
íongtems rivale de la Ruffie ceda en 1^84. 
toutes fes prétentions fur les grandes pro- 

vinces de Smolensko & de l'Ukraine. Ceft 

•» 

lui qui le premier fit envoyer en 1687. 
une anibafl&de en France , pays qui écait 
depuís vingt ans dans toute fa gloire , par 
les cónquétes > & les nouyeaux établiflernens 
de Lottís XIV- , par la magnificencc & íiir* 
tout par la perfedíon des arts , fans lefquels 
on n'a que de la grandcur & point de gloire 
véritabte. hsíYxwx^ n'avait eu enoor aucu- 

n« 
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he correfpondance avec la Ruífie, ou nc 
la connaiflait pas 5 & Tacadémie des infcrip- 
tíons celebra par une* médaille cette amba& 
íade, comme íí elle fut venué des Indes: 
mais malgré la médaille , Panibafladcur 
Dolgorouki échoüa , il ejTuia mémc de vió- 
lens dcgouts par la conduite de fes domeíH- 
ques : 011 eut mieux feit de tolércr Icurs 
fautes 5 mais la Cour de Louis XIV. ne poiu 
vait prcvoir alors que la Ruflie & fa Fran- 
ce compteraient uii jour parmi leurs avantsfc- 
ges celuí d'étre ctroitemcnt alliées. 

L'Etat était aloré tranquille au-dedans, 
toüjours reíTerró du cóté de la Suéde , mas 
étendu du cóté de la Pologne fe nouvelle 
alliée; continueilcment en aüarmes vers la 
Tartarie Crimée, & en méfintelligence avec 
la Chine pour les fromiéres. 

Ce qui était le plus intolerable pour cet 
En>p¡re, & ce qui marquait bien qu'il n'était 
point parvenú encor ¿ uiie adminíftration 
vigoureüfe & réguliére, c'eft que le Kam des 
Tartares de Crimée exigeait un tribut aii- 
nuel da foixante mille roubles , comme la 
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Turquie en avaít impofc un á la Pologneu 
La Tartarie Criraée cft cctte mcníc 
Keifonéfe Tauriquc , célebre aiitrefois par 
le commerce des Grecs , & plus encor par 
leurs febles j contrée fertíle & toujours bar- 
bare , ^omméc Crimie du titre des premiers 
Kans 9 qui s'appellaient Crim avant les coHr- 
quétes des enfans de Gejtgis. Ceft pour s'at 
firanchir & le venger de la honte d'un tel 
tribut que le premia Miniftre GalitzJn alia 
lui - méme en Crimée á la tete d'une armée 
nombreufe. * Ces armées ne reflemblaieiit 
en ríen á célles que le gouvcrnement en* 
tretient aujourd'hui > point de difcipllne , 
pas méme de régíment bien armé , point 
d'habits uniformes, ríen de réguller^ une 
milice á la véríté endurcie au travail & á la 
difette, mais une profufion de bagages qu'on 
ne voit pas meme dans nos camps oá régne 
le luxb. Ce nombre prodigieux de chars quí 
portaient des munitions & des vivres dans 
des pays dévaftés & dans des déferts , nui- 
iit aux entreprifes fui la Crimée. On fe 

troii- 
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trouva dans de vaftes folitudes fur la rí- 
viére de Saitiare i fanis magafins. Ga//V- 
zin fit dans ees déferts , ce qu'ori n'a point , 
je peníe, feit ailfeurs: il employa trente mi!- 
le hommes á batir fur la Samare une ville 
qui pút fcrvir d^entrepó* pour la campagnc 
prochaíne ; dlc Fut cominencée des cettc an- 
née , & achevée en trois mois l'année fuivan* 
te , toute de boís á la vérité , avcc deux mai- 
fóns de briques , & des remparts de gazon » 
mais munie d'artillerie , & en état de défenfc. 
C'eft tout ce qui fe fit de fingulier dans 
cette expédition ruineufe. Cepeñdant, So* 
piyie régnait : Ivm n^avdit que le nom de 
Gzar, & PiERRE ágé de dix fcpt ans avait 
deja le courage de Tétre, L^nvoyé de Po- 
logne La Neuvilíe, réfident alors á Mof- 
cou , & témorti óculaire de ce qui fe pafla , 
prétend que' SopBh & Galítz'm cngagérent 
le nouvéau chef des ftréKtz á leur facrifier 
leur jeune Czar : il parait au moins que 
fix-ccnt de ees ftrélitz dcvaient s'emparer 
de fa perfonne. Les mémoires fecrets que 
ia Cour de Ruffie m'a confies , aflurent que 

le 
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lo partí ¿cait pris de tuer Pibrre Premier: 
le coup nrait etre porté , & la Ruílie était 
privée á jamáis de la nouvelle exiftence 
qu'elle a regué depuis. Le Czar fut encor 
obligé de fe fauver nu couvent de la Trini* 
té , réfuge ordinaíre de la Cour menacée de 
la foldatefque. La il convoque les Boyards 
dó fon parti , aílemble une milice , (ait par» 
1er aux capitaines des ftrélítz , appelle á luí 
quelques AUemans écablis dans Mofcou de* 
puis . longtems , tous attachés á fa péríbn* 
ne, parce qu'il fuvorifait deja les écrangers. 
Sopbie & Ivon reñés dans Mofcou conjurent 
le corps des ftrélitz de leur demeurer ¿déles; 
tpaís la caufe de Fierre , qui fe plaint d'uti 
attentat medité contre fa perfonne & con- 
tre fa mere , Pemporte fur cclle d*une Prin- 
cede & d'un Czar dont le feul afpcift éloi- 
gnait les coeurs. Toms les cómplices furent 
punís avec une févérité á laquelle le payí 
¿cait alors auüi accoutumé qu'aux attentats: 
.que)ques.uns furent decapites aprés avoir 
éprouvé k fupKoe du knout, ou des bat- 
toks. Le chef des ftrélicz périt de cette 

maniere : 
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maniere: on coupa la langue á d'autreí 
qu'on foupqoíinait. Le Prince Galitzin qui 
avait un de fes parens auprés du Czar 
Fierre obtínt la vie, mais dépouillé dfe 
tous fes biens quj étaient immenfes , ¡1 fiít 
relegué fur le chemin d' Arcángel. La Neu* 
ville préfent á toute cette cataftrophe, dit 
qu'on prononqa la fentcnce á Galitzin en 
ees termes. // feft ordonni par le tres - clé^ 
ment Czar y de te rendre a Karga ville fous 
le Pble, & £y rejler le refie de tes jours. 
La bmté extreme de Sa Majejlé faccorde 
trois fous par jour. 

, II n'y a point de ville fous le póle. Kar- 
ga eft au foixante & deuxiéme degré de la- 
titude, íix degrés & demi feulement plus 
au Nord que Mofcou. Celuí qui aurait 
prononcé cette fentence eíit été mauvais 
géographe: on prétend que la Neuville a 
cté trompé par un rapport infidéle. 

Enfin, la Princeflc Sophie '^íat reconduíte 
dans ion monaftérc de Mofcou , aprés avoic 

Tom. L H régné 
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régné tongtems : ce changement était un 
aflez graiid Tupplice. 

De ce moment Pierre régna. Son frere 
Ivon n'eut d'autre part au gouvernement 
que celte de voir fon nom dans les a^s 
publicsi il mena une vie privée, & mourut 
en i69€. 



CHA. 



eHAF^ITKE SIXIEME. 

R E G N E 

D E 

FIERRE PREMIER. 

Commencement de la grande reforme. 

ftSasyS Ierre le Gband avait une taílle 
H , F w haute , dégagée , bien fbrmée , le 
^os^^^ viíáge noble , des yeux animes , 
un tempéramment robuíle, propre á toiis 
les exercices & k tous les travaux ; íbn ef- 
prit était jufte , ce qui eft le fonds de tous 
les vrais talens , & cette }uftefle était mélée 
d'une inquiétude qní le portait á tout en- 
trepren^e , & i tout iaire. . II s'en fallaít 
beaucoup que fon éducation eíit été digne 
de fon génie : l'intérét de la Princefle So- 
fhiesMÚz été furtout de le laiíTerdans rigno- 
H 3 ' nince , 
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ranee , & de Fabandonner aux ex9és , que 
la jeunefle , Poiíiveté , la coutume ^ & fon 
rang ne rendaient que trop permis. Cepen- 
dant il était récemment maríé *, & il avait 
epoufé, conime tous les autres Czars» une 
de fes fujettes , filie du Colonel Lapuchin i 
mais étant jeune, & n'ayant eu pendant 
quelque tems d'autre prérogative du tróne 
que celle de fe livrer á fes plaiíirs , les liens 
férieux du mariage nc le retinrent pas aflez. 
Les plaifirs de la table avee quelques étran- 
gers attirés á Mofcou par le Miniftre GaliU 
zht, ne firent pas augurer qu'il ferait un 
réformateur : cependaht malgré les mauvais 
exemples , & méme malgré les plaifirs , il 
s'appUquait á Tart militaire , & au gouvér- 
nement : on devait deja en luí reconnaitre é 
le germe d'un grand - honuhe. 

On s^ítttpndait encor moins qu'un Prince 
qui était/laifi d'un efiroi machínal qui allait 
jufqu'á la fiíeur firoide & á des convulíions , 
quand il fallait pafler un ruifleau, devien* 
drait un jour le mdilleur homme de mer 

dans 

* En Juin 1^8^. 
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dans le Septentrión. D commenqa par dom- 
pter la nature en fe jettanl dans l'eau maU 
gré fon horreur pour cet élément i t'averfion 
íe changea méme en un gput dominant 

Uignorance dans laquelle on Téleva , le 
faiíait rougir. II apprit de lui-méme, & 
prefque fans maitres , aflez d' AUemand & 
de HoUandais pour s'expliquer & pour écri- 
re intelligíblément dans ees deux langues. 
Les AUemans & les Hollandais étaient pour 
luí les peuples les plus polis 3 puifque les 
ims cxerqaient deja dans Mofcou une par- 
tie des arts qu'il voulait faire naitre dans 
fon Empire , & les autres excellaíent dans 
la marine quHl regardait deja comme Tart 
le plus néceflaire, , 

Telles étaient fes difpofitions malgré les 
penchants de fa jeunefle. Cependant il a- 
vait toujours des fadions a craindre , Thu- 
meur turbulente des ftrélitz á réprimer, & 
une guerre prefque continuelle contre les 
Tartares de la Crimée á foutenir. Cette 
guerre avait fini en i689- par une tréve 
quí ne dura que peu de tems, 

H 3 Dans 
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Dans cct intervalle Fierre fe fbrtifia 
dans le defleiti d'appeller les arts dans fa 
patrie. 

Son pére Alexis avait eu deja les mé-^ 
mes vüesi mais ni la fortune ni le tems 
ne le fécoi^dérent : il tranfmit fon génie á 
fon fils, mais plus dévelopé, plus vigou- 
reux, plus opiniátxe dans les diificultés. 

-á/ex/V avait feit venir de HoUande á 
grands frajs le * conftruéleur Bothler pa- 
trón de vaifleau, avec des charpentiers & 
des matelots, qui bátirent fur le Volga 
une grande frégate & un yacht; ils défoen- 
dirent le fleuve jufqu'át Aftracan ; on devait 
les employer avec des navires qu'on allait 
conftruire pour trafiquer avantageufement 
avec la Perfe par la mer Calpiemie. Ce fut 
alors qu'éclata la révolte de Stenko - Rajin. 
Ce rebellc fit détruire les deux bátiments 
qu'il eíit du conferver pour fon intérét : il 
maflacra . le capitainc : le refte. de Téquipage 
fe fauva en Perfe , & de la gagna les terres 

de 

* Mémoires d& Petersbourg & de Mofcou. 
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de la Compagiiie HoUandaife des Indes. 
Un maitte charpentier bon conftrudeur 
refta dans la Ruffie, & y fut longtems 
ignoré. 

Un jour Fierre fe promenant á Ifmael- 

of , une des maifons de plaifance de fon 

ayeul , il aperqut parnii quelques raretés une 

petite chaloupé Anglaife qu'on avait abfolu- 

ment abandonnée : il demanda á l'Aliemand 

Timmerman fon maitrc de mathématique , 

pourquoi ce petit bateau était autxement 

conflxuit que ceux qu'il avait vus fur la 

Moska ? Jiminerman lui répondit qu'il é- 

tait fait pour aller á voiles & á rames. Le 

jeune Prince voulut iiicontinent en faire Tc- 

preuve; mais il fallait le radouber, lé ra- 

gréer: on retrouva ce mémie conftruéleur 

Brant , il était retiré á Mofcou : il mit en 

état la chaloupé & la fit voguer fuí la ri- 

viere d'Yauza qui batgne les feuxbourgs de 

la ville. 

PiERRE fit tranlporter fa chaloupé fur un 
grand lac dans le voifinage du monaítére 
de la Trinitéj il fit batir par Brmt deux 

H 4 fré- 
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frégates & trois yachts ,^& en fut lui-mcme le 
pilote. Enfxn longtems aprés en 169^. il alia 
á Arcángel , & ayant fait conftruire un petit^. 
vaifleau dáns ce port par ce méme Brant , il ^ 
s'embarqua fur la mer glacíale qu'aucun S9U- 
verain ne vit jamáis avant lui 5 il était efco^'^ 
té d'un vaifleau de guerre HoUandais com- 
mandé par le capitaine Jolfon ,;& fuivi de tous 
les navires marchands abordes á Arcángel* 
Deja il apprenait la manoeuvre, & malgré 
Tempreflement des courtifans á inüter .leiirs 
mpj^res, il était le feul qui Papprit. 
'-11- n!étáitpas mpins difficHc de formerdes 
troupes de terre aíFeétíonnées & difciplinees 
que d'ayoir une flotte. Ses preniiers eflais 
dé marine fur un lac avant fon voyage d' Ar- 
cángel femblérent feulement des amufemcns 
de l'enfance d'un homme de géniej & fes 
premieres tentatives pour former des trou- 
pes ne parurent auífi qu'un jeu. Cétait pen- 
dant la régence de Sophie ; & íi on eítt- 
foupqonné ce jeu d'étre férieux , il cíit pü. 
lui étre funefte. 

- II donna fa confiance á un étranger > c'eft 
-'- *: ce 



-■^w 
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c^g^ibre Le Fort , d'une n^á^Jp^j^hciennc 
íamille de Piémont, tranfplantée dj||ii|Lprés 
de deux íiecles á Geneve , oú elle a c^s^pl^^s f 
premiers emploís. On voulut l'éleM#^«ftÉSr > 
le négocc qui feul [a rendu xQnfiyéraWe^^cft? 
te ville autrefois connüe umquement'^^ ht 
controvcrfe. ? . 

. Son ;génie jqui le 4)^ait á de plus grandes 

Fáge de quatorze ans ; il fervit quatre mois 
en qualité de cadet dans la citadelle de MarfeíU 
le i de - la il pafla en Hollande , fervit queU 
que tems volontaire,- & fiít blefle au íiégc 
de Grave fur la Meufe , ville aflez forte que 
le Prince d'Orange depuis Roi d'Angleterre 
feprit fur Louis XIV. en 1^74. Gherclwi* 
enfuite fon av^cemení: partouát.oü Tefpé- 
rariér^li/^gfti^ il s-eiiabarqi»*en.i67í. 
avec un C&)te^jAl^maíid4iommé Verftin^ 
qui s'était fa^^dáitoer; rpac le Czar Alexis 
ayeul de Fierre, une oi^T^iílion.de leyjeí,,. 
quelques foldats dans les V^^k^^J^Já^J^ 
amener áu port d' Arcángel. Míri^.rj^i^td 
ony arriva, aprés avoir effuyét0íi|líés pe- 
nis 
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rils de la mcr, le Czar Alexis n'était plus; 
le gouvernement avait changé, la Ruílie 
ctait troubléej le Gouverneur d' Arcángel 
laiffa longtems Verjim , Le fort & toute fa 
troupe dans la plus grande miíere, & les 
mcnaqa de les envoyer au fond de la Sibé- 
rie 5 chacun fe fauva comme il put. Le Fort 
manquaut de tout alia á Mofcou , & fe pré- 
fenta au Réfident de Dannemárck nominé 
de Horn , qui le fit ion fecretaire 5 il y ap- 
prit la langue Rufle s quelque tems aprés 
il trouva le moyen d'étre préfenté au Caar 
Fierre. Uainé Ivan n'était pas ce qu'il luí 
(allait s Fierre le gout|| & luí donna d'a- 
bord une' compagnie d'infimterie. A peine 
Le Fort avait -il fervi, il n'était point favant, 
il n'avait étudié á fond aucun art , mais il 
avait beaucoup v(i avec le talént de bien 
voirj fa conformitc avec le Czar était de 
devoir tout a Ion génie y il lavait d'ailleurs le 
Hollandais & PAUemand que Fierre apre- 
nait, comme les lángues de deux nations 
qui pouvaient étre útiles á fes deífeins. Tout 
le rendit agréable á Fi£B4iE > il s'attacha á 

luij 
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luis les plaifirs commencerent la faveur , & les 

talens la confírmerent ; il fut confident du plus 

dangereux deflein qué put former un Czar , 

celui de fe mettre en état de cafler un jour 

íans péríl ta milice féditieufe & barbare des 

ftrélitz. II en avait couté la vie au grand 

Sultán ou Padiska Ofman , pour avoir you- 

lu réformer les Janiflaires. Fierre, tout 

jeune qu'il étaít , s'y prit avcc plus d'adrefle 

qa^ Ofman, II forma d'abord dans fa maifon 

de campagne Fréobaíinzki une compa^ie 

de cinquante de fes plus jeunes domefti- 

ques 5 quíílques enfans de Boyards furent 

choiíis pour en étre bfficiers : mais pour ap- 

prendre á ees Boyards une fubordination 

qu'ils ne connaiflaíent pas, il les 0t paífer 

par tous les grades, & lui-méme en donna 

Texemple , fervant d'abord cpmme tambour , 

enfuite foldat, fergent & lierutenant da^^ 

la Corapagnie. Bien n'étaít plus extraordi- 

naire ni plus utile : les Rufles avaíent tou- 

jours faitla guerre comme nous la faifions 

du tems du gouvemement féodal, loríque 

des ftigneurs fans expérience menaient au 

com- 
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combat des vaflaux fans difciplme & nial 
armes; méthode barbare fuffifante contre 
des armées pareiiles, impuiíTaiite contre des 
troupes réguliéres. 

Cette compagnie formée par le feíü Fier- 
re, fot bientót nombreufe, & devint de- 
puís le régiment des Cardes Préobazínsky. 
Une autre compagnie formée fut ce modele 
devint , Pautre régiment des Cardes Seme- 
nousky. 

U y avait deja im régiment de cinq mil- 
le hommes íur lequel on pouvait compter , 
formé par le Cénéral Gordon Ecoflais, & 
compofé prefque tout entíer d'étrangers. Le 
Fort qui avait porté les armes peu de tems^ 
mais qui était capable de tout, fe chargea 
de lever un régiment de douze mille hom- 
mes , & il en vint á bout ; ginq Colonels 
furent établis fous lui; il fe vit tout dHm 
^oup Cénéral de^ cette petite armée , levéc 
en effet contre les ftrélitz , autant que con- 
tre les ennemis de PEtat. 

Ce qu'on doit remarquer, '^ & ce qm 

con^ 

* Maiiufcrits du General Le Fort. 
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confbnd bien Perreur témérairc de ccux qui 
prétcndent que la révocatíon de l'Edit de 
Nantes & fes fuites avaient coüté peu d'hom- 
mes á la France, c'eft que le tíers de cette 
armée appeUée régiment fut cpmpofg de 
Franjáis refugies. Le Fort exerqa fa nouveL 
le troupe comme s'il n'eíit jamáis eu d'autre 
profeffion. 

Fierre voulut voír une de ees images 
de la guerre » un de ees camps dont Pufage 
coriimenqait á s'introduire en tems de pabr. 
On conftruifit un fort , qu'une partíe de fes 
nouveiles troupes devait défendre, & que 
Fautre devait attaquer. La différence' entre 
ce camp & les autres fut qu'au lieu de Pima- 
ge d'un combat, "^ on donna tm combat 
réel, dans lequel il y eut des foldats de 
tués & beaucoup de blefles. Le Fort qui com-^ 
mandait Pattaque , requt une bleífure conii* 
dérable. Ces jeux íanglants devaient aguer- 
rir les troupes, cependant il falut de longs 
\travaux» & méme de longs malheurs, pour 

en 

* Manufcrít dtt General L^Fort, 



126 R E G N S 

en venir á bout. Le Czar méla ees íetes 
guerriéres aux foins qu'il fe doniíait pour 
la marine, & conime il avait fait Le Fort 
General de terre fans qu'il eüt encor com- 
mandé , il le fit Ámiral fans qu'il eüt jamáis 
conduit un vaifleau : mais il le Voyait digne 
de Tun & de Pautre. II eft vrai que cet A- 
miral était fans flotte, & que ce General 
n'avait d'armée que fon régiment, 

On reformait peu á peu le grand abus du 
militaire , cette indépendance des Boyards , 
qui amenaient á Tarmée les milices de leurs 
payfansj c'était le véritable gouvernement 
des Francs , des Huns , des Goths & des 
Vandales, peuples vainqucurs de l'Empire 
Romairi dans dfa décadence , & qui . euflent 
été extermines , s'il avaient eu á combattre 
les ancieimes légions Romaines diíciplinées ,* 
ou des armécs telles que celles de nos jours. 

Bientót TAmiral Le Forí n'eut pas tout-á- 
fait un vain titre; il fit conftruire par des 
Holiandais & des Vénitiens des barques lon- 
gues, & méme deux vaifleaux d'cnviron 
trente piéces de canon, á T^mbouchure de 

la 
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la VéroniTe qtii fe jette dans le Tanaísj ees 
Vaifleaux pouvaient defcendre le fleuve, & 
teñir en refpeét les Tartares de la Crimée. 
Les hoftilités avec ees peuples fe renouvel- 
laient tous les jours. Le Czar avait á choi- 
fíc en 1(589 entre la Turquie, la Suéde, 
& la Chine, á qui il ferait la guerre. It 
faut eommencer pac faire voÍr en quels ter- 
mes ii était avec la Chine, & qnel fue le 
premier traite de paix que fírent les Chinois. 



CHAF ITRE SEPTIEME. 

CONGRÉS ET TRAITE 

A V E C 

LES CHINOIS. * 

Sjf^^jgN doit d'abord fe repréfenter 
4 O 1^ quelles étaient les limites de l'Em- 
ÍS^^^ pire Chinois & de l'Empire RuC- 
íe. Quand on eít íbrtí de la Sibérie propre- 
raent dite, & qu'oii a laífle loin au midi 
cent hordes de Tartares, Kalmouks blancs, 
Kalmouks noírs , Monguls Mahométaiis , 
Mongu.ls nommés' idolatres; on avance vers 
le cent-trentiéihe degré de lóngitude, & 
au 52^ de lautude fur le fleuve d'Amur 



* Tir¿ des Mímoites envoyíj de Li Chine» 
de ceux de Petersbourg & des lettres rapport¿es 
daos l'hi&oire de U Cliiiie compUée par Du Bdáe. 
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tí^ d'Amoun Au Nord de ce fleuvc eft ^ti9 
grande chaine de montagnes qui s'étend ju£ 
^'á la mer glaeiale par-ddá le ccrcle polaire. 
Ce Seuve qui eoule l'efpace de ánq-peM 
lieües dans la Siberíe & dans la Tartaríe chí- 
noife, va fe perdre aprés tant de détours 
dans la mer de Kamshatka. On afllire qu'a 
fon embouchíire dans cette mer , on pcch« 
quelqnefois mi poiflbn monftrueux, beau- 
coup plus gros que Phipopotame du Nil , & 
dont la machoire eft d'un yvoire plus dur & 
plus parfaiti On prétend que eet yvoire fai^ 
lait autréfois un objet dé comraerce , qu'on 
le traníportait par la Sibcrie , & que c'eíl . la 
raifon pour laquelle on en trofjvé encor' plu- 
íleurs morceaux enfouis dans les campagiies^ 
Oeft ce qu'on* a dit de plus vraifemblable 
fur cet yvoire fóffile dont nous aVons deja 
parlé 5 car il parait ehimérique de prétendrq 
qu'autrcfois il y a eu des cíéphan» en SU 
bérie. 

Ce flcuve d'amour eft iioihmé íe fíeuv* 
lioir par les Tart'ares Mantchoux, Jk te 
fleuye du dragón par les Chinoií* 

Tom. I í Qi, 
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C'étaít * dans ees pays fi longtems í<i¿ 
connus , que la Chine & la Ruífie fe difpu^ 
taient les limites de leurs empires. La Rut 
fie pofledait quelques forts vers le fleüvé 
d'Amour , a trois cent lieües de la grande 
ttiuraille. II y eut beaucoup d'hoftilités^ entre 
les Chinois & les Rufles, au fujfet de ees 
forts : enfin les deux Etats entendirent 
mieux 4eurs intéréts ; FEmpereur Camhi pré- 
féra la paix & le commerce á une guerre 
ínutile. II envoya fcpt ambafladeurs á Nip- 
tchou 5 l'un de ees établilTements. Ces am- 
bafladeurs menaient environ dix mille hom- 
mes avec eux , en comptant leur efcorte. Ce- 
tait la le falle Afiatique 5 mais ce qui eft tres 
remarquable , e'eft qu^il n'y avait point d'ex- 
cmple dañs les annales de l'Empire , d'une 
ámbaflade vers une autre Puiflance : ce qui 
éft encor unique , c'cft que les Chinois n'a- 
Vaíent jamáis fait dfe traite de paix depuis 
la fondation de PEmpire. Deux fois fubju- 
gués par les Tartares qui les attaquérent & 

qui 

* Miímoires des Jéfuites fcreira & Gcrhillon. 
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^ui les domptérent , ils ne firent jamáis h 
guerrc á aucun peaple , excepté á quelque^ 
hordes, ou bientót fubjuguées, ou bientót 
abandonnées á elles-mémes fans aucuti 
traite. Airlfi cette nation íi renomméé pour la 
^mpralc ne cónnaiflait point ce que nous ap- 
péllons drois des gens , c'eft-á-dire ees regles in- 
eertaines de la guqrré & de la paix , ees droits 
des Miiiiftres publicsj ees formules de trai- 
tes 5 les obligations qv»i eii réfultent , les dit 
potes fur la préféance & le-polnt d'honneur. 

Eñ quelle langue d'ailleurs les Chinoi» 
pouvaient-iis traiter avec les^ Ruííes au mi- 
Ueu des déferts ? Deux Jéfuites , Puii 
Portugais nommé Peveirct^ l'autre Franqais 
nommé Gerbillm , partís de Pékin avec les 
ambafladeurs Chinois , leur aplauirent toutes 
ees diíRcultés ttouvelles , & furent les vérita- 
bles médiateurs. Ils traitérent cu Latín avec 
un AUemand de Tambaílade RuíTs , qui ílivaic 
cette langue. ht chéf de Tambaflade Ruííif 
était Golovin gouverneur de Sibérie il étala 
Une plus grande magnificcnce que les Chi- 
nois, & par la domia une noble idé€ de foil 

I 2 Em^ 
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Empíre á ceux qui s'étaient crus les feuls pu¡& 
fahts fur la terre. Les deux Jéfuites réglc- 
reiit les limites des deux dominatíonsj elles 
furent pofées á la rivicre de Kerbechi , prés 
de Tendroit méme oü Pon négociait. L^ mi- 
di refta aux Chinois, le iiord aux RulTes. 
U n'en couta á ceux - ci 4u'uiie petite fot- 
terefle qui fe trouva bátíe au-delá des li- 
mites > on jura une paix éternelle 5 & aprés 
quelques conteftations , les Rufles & les 
Chiiiois la jurérent .^ au nom du méme Dieu 
en ees termes : Si quelqiíun a jamáis la peit^ 
fie fecrette de rallumer le feu de la guerrt^ 
nous prions le Seigjjetar fouverain de toutes 
chofes , qui comtait les coeurs , de punir ees 
traitres par une mort précipitie. 

Gette formule commune á des Chinois & 
a des Chrétiens , peut faire connaitre deux . 
chofes importantes j la premiére , que le gou- 
vcrnement Chinois n'cft ni athée , ni ido- 
latre 5 cómme on Ten a fi fouvent accufé par 

impu- 

* 1^89. 8. Septembre jaouveau ftile. Memoi- 
res de la Chine. 
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des imputations contradidolres > la feconde , 
que tous les peuples qui cultivenc leur raifon » 
reconnaiffent en efFet le méme Dieu , mal- 
gré tous les égaremens de cette raifon mal 
inftruite. Le traite fot rédigé en Latin dans 
deux exemplaires. Les ambaííadeurs RuíTes 
íignérent les premiers la copie qui leur de- 
meura; & les Chinois íignérent auffi la 
leur les premiers, felón l'ufage des nations 
de l'Europe qui traitent de couronne á cou- 
ronne. On obferva u|i autre ufage des na- 
tions Aíiatiques, & des premiers ages du 
monde connu 3 le traite fut gravé fur deux 
gros marbres , qui forent pofés pour fervir 
de bornes aux deux Empires. Trois ans 
aprés le Czar envoya le Danois llbrand Ide 
en ambaflade^ la Chine, & le commerce éta- 
bli a fubíifté depuis avec avantage jufqu'á 
une nipture entre la Rullie & la Chine en 
•1722. mais aprés cette interruption il a re- 
pris une nouvelle vigueur. 

i 
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CMAP IT RE HVITIE ME. 

E XP E DITI O N 

V E R S LES 

PALUS MEOTIDES. 

CONQ.UETE D'ASOPH. 

Le Ciar envoye Jes jeunts gms s'itijlruiri ■ 
Jam les pi^s étratigers. 

^1^^^ L ne fue pas fí atfe d'avoir la pak 
í Jk ^^^ ^^^ Tures; le tems méme 
'T-v^vv pgfajfl'aic venu de s'élevcr fur leurs 
ruines. Vcniíe accablée par eux eo[ninen(;ait 
k fe relever. Le mime Mórojtiii qui avait* 
rendu Candis aux Tures leur prenaic le Pé- 
loponéfe , & cette conquéte lut méríta le 
furnom de Pélopméjiaque , honneur qui ra- 
pellait le tems de la république Romaine. 
L'Em- 
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L'Empereur d'AUemagne LéopoU avajj queU 
ques fuccés contre TEmpire Ture en Hon- 
grie ^ & les Polonais repouíTaient au moin^ 
les courfes des Tártaras de Crimée. . ^ 

Fierre profita de ees circonftances pour 
aguerrir fes . troupes , & pour fe donñer s'ii 
pouvait Tempire de la mer noire. Le Ge- 
neral Gordon marcha le long du Tanaís vers 
Afoph avec fon grand régiment de cinq miU 
le honitnes 5 le General Le Fort avec le 
fien de douze mille, un corps de ftrélitz 
• comraandé par Sherenteto & Shein^ origi- 
naires de Prufle, un corps de. Cofaques, 
un graad traía d'artilleríe : tQUt fut prét 
pour cette expédition. * 

Cette grande armée s'avance -^fous les or- 
ares du Maréchal Sheremeto f au conxmen» 
cement de Teté 169^. vers Afoph, á PeoK 

bouchure du Tanaís , & á rextrémité des 

• 

Palus • Méotides , qu'on nomme aujourd'hui 
la mer de Zabache. Le Czar était á l'armce , 
jnais en qualité de volontaire , voulant long- 

I 4 tem^ 

+ ShertmeUw, QM Shercmftof^ 
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tems tipprcndre avatit que de commandef,* 
Pendant la marche on prit d'affaut deux 
tours que les Tures avaient bfáties fur le» 
deux bords du fleuve. 

Uentreprife était difficile; la place aflez 
bien fortifiée était défendüe par une ganii- 
foft nombreufe. Des barques longues fem-r 
blablcs aux faiques Turques, conftruites par 
des Vénitiens, & deux petits vaificaux de 
guerre Hollandais , fortis de la Véronife , ne 
lurent pas aíTez tót préts , & ne purent entreí 
dans la mer d'Afoph. Tout commencement 
cprouve toujours des obftacles. Les Rufles 
n^avaJent point encor feit de fiége régulier. 
Cet cflay ne fut pas d'abord heureux. 

Un nommé Jacob natif de Dantzig di- 
rigeait Partilleríe fous le commandement 
du General Shem\ car on n'avait guéres 
que des étrangers pour principaux artiU 
leurs , pour ingénieurs , cómme pour pi- 
lotes. Ce Jacob fot cóndamné au chati- 
hient des battoks par fon General Shein 
Pruflien. Le commandement alors fem- 
\Aút aífermi pap ees rigueurs. Les .Ru^ 



d' A s o p H. 137 

s*y foumettaient malgré leur pcnchant pour 
les fé<iitions 5 & aprés ees chátíments ils fer- 
vaient comme á Tordinaire. Le Dantzikois 
penfait autrement; il voulut fe venger; il 
cncloua le canon , fe jetta dan$ Afoph , em- 
brafla la religión Mufulmane , & défendit la 
place avec fuccés. Cet exemple fait voir que 
rhumanité qu'on exeree aujourd^hui en Ruf. 
fie eft préférable aux ancicnnes févérités , & 
retíent mieux dans le devoir les hommes 
qui avec une éducation heureufe ont pris des 
fentímens d'hoiuieur. L'extréme rigueur é* 
tait alors néceí&ire envers le bas pcuple: 
mais quand les moeurs ont changé , l'Impé- 

, " » 

ratrice Elizabeth a achevé par la clémence 
Touvrage que fon pére commenqa par les 
loix. Gítte ihdulgence a été ménie pouíTée á 
un point dont il n'y a point d'exemplc dans 
thlftoire d'aücun peuple. Elle a promis que 
pendant fon régne perfoiine ne ferait puni de 
mort, & a tenu fa promefle. Elle eft la premié- 
re Souveraine qui ait ainíí rcfpedé la vie des 
hommes. Les malfaiteurs ont été condannés 
auK mines 5 aux travaux publics : leurs cha- 

timens 
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tímcns font devenus útiles á l'Etatj iiiftitu- 
tíon non moins fage qú'humaine. Partout 
ailleurs on ne fait que tuer un criminel avec 
appareil , fans avoír jamáis cmpéché les cri- 
mes. La terreur de la niort fait moins d'im- 
preílion peut - étre fur des méchants pour la 
plíipart íáinéants , que la craintc d'un cha- 
tíment & d'un travaii pénible qui renaiflent 
tous les jours. 

Pour revenir au fiége d'Afoph, foutenu 
deformáis par le méme homme qui avait di- 
rige les at taques, on tenta vaincment un 
aflaut , & aprcs avoir perdu beaucoup de mon- 
de on fut obligé de Icver le ficge. 

La conftance dans toute entrepriíc Tor- 
mait le caraélére de Fierre. II conduifit 
* une armée plus confidérable encor devant 
Afoph au printems de 1695, Le Czar Ivfln 
fon frére venait de mourir. Quoique fon 
autorité n'eíit pas été génce par Ivan^ qui 
n'avait que le nom de Czar , elle Pavait tou- 
jours été un peu par les bienféances. Les 
dépenfes de la maifon á'Ivan rctournaient 

par 
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par fa mort á rentretiien de l'armée i c'était 
un fecours pour un Etat 'qui n'avait pas 
alors d'aufll grands revenus qu'aujourd'hui. 
Fierre écrivíc á TEmpereur Leopoldo aux 
Etats - Généraux , á TEledeur de Brande* 
bourg, pour en obtenir des ingénieurs, des 
artilleurs , des gens de mer. II engagea á fa 
íblde des Kalmouks, dont la cavaleríc eft 
tres utile centre celle des Tartares de Crimée. 
Le fuccés le plus flatteur pour le Czar 
füt celui de fa petite flotte , qui fut enfin 
complette & bien gouvernée. Elle battit les 
fa'iques Turques envoyées de Conftantino- 
ple , & en prit quelques - unes. Le ílége fut 
poufle réguliérement par tranchées , non pas 
tout-á^feit felón nótre méthode ,• les tran- 
chées étaient trois fois plus profondes, & 
fes parapets étaient dé hauts remparts. En- 
fin les afliégés rendir ent la place le 28®. 
JuíUet n. ft. ^ fans aucun honneur de la 
guerre, fans emporter ni armes ni muni- 
tions , & ils furent obligés de livrcr le trans- 
fiíge Jacob aux aífiégeans. 

Le 
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Le Czar voulut d'abord en fortifiant A- 
foph , ea le cbuvrant par des forts , en 
croifant un port capablp de concenir les 
plus gros vaifleaux , fe rendiré maltre du dé-> 
troit deCaf&sde ceBolphore Cimméríen qui 
donne entrée dans le Font-Euxin, lieux ce-' 
lébres autrefois par les armements de Mi^ 
triiate. II laifla trente-deux faíques armées 
. devant Afoph, ^ & prepara tout pour for- 
mer contre les Tures une flotte de neuf 
vai£^ux de foixante piéces de cañón, & 
de quarante & un portant depuis trente juf« 
qu'á cínquante piéces d'artilleríe. II exigea 
que les plus grands Seigneurs , les plus ri^ 
ches négocians contribuaflent á cet arme- 
ment:'&Hcrayant que les biens des eccléíia- 
ftiques devaient fervir á la caufe commune » 
il obligea le Patriarche , les Evéques , les 
Archimandrites , á payer de leur argent 
cet eíFort nouveaú qu'il faifait pour Thon- 
neur de fa patrie & pour Tavantage de la 
Chrétienté. On fit faire par les G)faque8 

des 

^ Méoioires de Le Foru 
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des batcau^c légers, auxquels ils font accou- 
turnes , & qui peuvent cótx)yer aifément les 
rivages de* la Crimée. La Turquía devait 
étre allarmée d'uii tel armement , le premier 
qu'on éut jamáis tenté fur les Palus-Méotides.^ 
Le projet était de chafler pour jamáis les 
Tartares & les Tures de la Crimée, & 
d'établir enfuite un grand commerce aifé , 
& libre avec la Ferft par la Géorgie. Ceft 
le méme commerce que firent autrefoís les 
Grecs á Colchos , & dans cette Kerfonéfe 
Taurique que le Czar femblait devoir fou- 
mettre. 

Vainqüeur des Tures & des Tartares 5 il 
voulut accoutumer fon peuple á la gloire 
comme aux travaux. II fit entrer á Mofcou 
fon armée íbus des ares de triompHe , au 
milieu des feux d'artifice & de tout ce qui 
put embellir cette féte. Les foldats qui avaienü 
combattu fur les faíques Vénitiennes contre 
les Tures , & qui formaient une troupe fe- 
paree, marchérent les premiers. Le Maré- 
chal Sheremeto , les Généraux Gordon & 
Shiin , 1' Amiral Le Fort , les autres officiers 

ge- 



14» T R I o M P H É. 

généraux précédérent dans cette pompe le 
Souverain , qui difaít n'avoir point encot 
de rang dans Par n^ ce , & qui par cet exem- 
pie voulait faire feíitir á toute la noblefle, 
^u'il faut mériter les grades niilitaires pour 
en jouirt 

Ce triomphe femblaít teñir en quc!que 
chqfe des anciens Romains : il leur relíeni- 
bla furtout en ce que tes triomphateurs ex- 
pofaient dans Romé les vaincus aux regards 
des peuples , & les livraient; quelquefois á 
la mort ; les cfclaves faits dans ^ette expédi- 
tíon fuivaient Parmée 5 & ce Jacob qui Pa- 
vait trahi, était mené dans un chariot fur 
lequel on avait drefle une potence» á iaqu^l- 
le' il fut enfuite attaché aprés avoir foufferis 
le fupplice de la roue. 

On fraila alors la preniiére medaiile en 
Ruflie. La légende Rufle eft remarquable: 
Fierre Premier Empereur de Mofcm^ie tou-^ 
jours augujle. Sur le revers eft Afoph avec^ 
CCS mots, vainqueur par les Jlammes & leí 
eaux. 

Fierre ét^it aíHigé dans ce fuccés de ne 

\5i)ir 
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Voír fes vaifleaux & fes galéres de la mcr 
d'Afoph bátis que par des maíns étrangéres. 
II avaít cncor autaiit d'envie d^avoir un port 
fur la mer Baltique, que fur le Pont-Euxíii. 
II eiivoya au niois de Mars. 1 697. fokan-i 
te jeunes Rufles du rcgiment de Le Fort en 
Italie, la plupart á Veiiife^ quelques-uns 
á Livourne , pour y aprendre la marine & 
la conftrudion des galéres 5 il en fit partir 
quarante autres ^ pour s'inftruire en HoU 
lande de la fabrique & de la manoeuvre des 
grands vaifleaux : d'autres furent envdyés en 
AUemagne, pour fervir dans les armées de 
terre & pour fe foirmer á la difcipíine AHe- 
mande. Enfin il réfolut de s'éloigner quelques 
années de fes Etats , dans le deflein d'appren- 
dre á les mieux gouverner. II ne pouvait ré- 
íifter au violent defir de s^inftruire par fes 
yeux , & méme par fes mains , de la marine & 
des arts qu'il voulait établir dans fa patrie. II 
fe propofa de voyager incomiu , en Danne- 
mark , dans le Brandebourg , en Hollande , á 

Vien- 

* MSS. du General Le Fort. /^T^^ 
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Vienne , á Veniíe & á Rome. lí n'y eot qu^ 
la France & TEfpagne qui n'entraflent point 
dans fon plan ; l'Efpagne , parce que ees arts 
qu^il eherchait y étaient alors txop négü»* 
gés ; & ía France , parce qy'iis y régnaient 
peut-étre avec trop de fafte, & que la hau^ 
tcur de Lotus XIV. qui ávait choqué tant 
de Potentats , convenait mal a la fimplicit© 
avec laquelle il coníptait faire fes vóyages^ 
De plus , il était lié avec la plupart de tou- 
tes les Puiflances chez lefquelles il allait, 
exQepte avec la France & avec Rome, II 
íé fouvenait encor avec quelque dépit du 
peu d'égards que Louis XIV. avait eu pour 
Fambaflade de i587- q^í v^Got pas autaiit 
de fuccés que de célébrité : & enfin il pre- 
nait deja le partí d'Augufte Eledeur de Sa- 
xe , á qui le Prince de Conti difputait la 
couronnc de Pologne. ^ 




CHA- 
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D E 

FIERRE LE GR.AND. 

*^^!*^* E defleín étant pris de voir tant 
M L ^^ d'Etats & tant de Cours , én 
^5:.--:x>c;7 4 fimple particuüer , i] fe mit lui- 
metne * a la luite de trois am- 
bafladeurs, comme il s'était mis á la firite 
de fes Géiiéraux í( fon entrée triomphante 
dans Mofcou. 

I Les trois ambafladeurs étaiem le Gene- 
ral Le Fprt, le Boyard jiléxis Goüovin 
Commiflaire general des guerres & Gouver- 
neur de Sibérie, le méme qui avaít fígité 
Tom. I. K le 

t Mémoiies dt Fetcubonrg & Mánoiies de 
Le Fort. 
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le traite d'une paix perpétuelie avec les plé- 
nipotentiaires de la Chine fur les frontiéres 
de cet Empire 5 & Vonitfin Diak ou Sé^ 
cretaire d'Etat, longteras employé dans les' 
Cours étrangéres. Quatre "'premiers fécretai- 
res , douze gentilshommes , deux pages pour 
chaqué ambafladeur , une compagnie de dn- 
quante gardes avec leurs officiers, tous du 
régiment Préobazinski , compofaient la íiiite 
principale de^ette ambaflade^ il y avait en 
tout deux cent perfonnes : & le Czar fe 
réfervant pour tous domeftiques un valet 
de chambre , un homme de livrée , & un 
nain, fe confondait dans la foule. C'était 
une chofe inouie dans rhiftoire du monde , 
qu'un Roí de vingt-cinq ans quiabandon- 
nait fes royaumes , pour niieux régner. Sa * 
vidoire fur les Tures & les Tartarés , Pé- 
clat de fon entrée triomphante á Moícou , 
les nombreufes troupes étrangéres aflfedion- 
oées á fon fervice , la niort d'Ivan fon fré- 
re, la clóture de la Princeffe Sophie^ & 
plus encor le refpcd general pour fa per- 
fbnne > devaient luí repondré de la tranquil- 
lité 
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lité de fes Etats pendant fon abfence. II 
confia la régence au Boyard Strecht^f^ & 
au Knés Romadohotíski 9 lefquels devaient 
dans les afíaires importantes délifaérer avec 
d'autres Boyards. 

Les troupes formces par le General GoT" 
don reíléreiiLt á Mofcou pour aflurer la tran« 
quilUté de la capitale. Les ftrélitz qui pou^ 
vaient la troubler furent diífaribués fur les 
frontiéres de la Critnée , pour conferver la 
oonquéte d'Afoph , & pour réprimej- les in- 
curGons des Tartares. Ayant ainíi pourvü. 
átout, il fe livrait á fon ardeur de voya- 
ger & de s'inftruire. 

C9 voyage ayant été roccafion pu le 
pretexte de la fanglante guerrc qui traver- 
ía íi longtems le Czar dans tous fes grands 
projets, ácjeafin, les fe<Gonda, qui détri6na 
le Roí de Pologne^ Augujie , donna la cou- 
ronne á Stanislas & la lui ota , quji fit du 
Roí de Suéde Charles XIL le premier des 
conquérants pendant neuf années, & le plus 
fnalheureux des Rois penaant neuf autres; il 
eft néceflaire , poiu: entrer dans le détaíi de ees 

K 2, , évé- 
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événemens , de repréfenter ici en quelle íl- 
tuation était alors PEuropc. 

Le Sultán Mujiapha fecond régnait en Tur- 
quie. Sa faible adminiftration nc faifait de 
grands eíForts, ni contre TEmpereur d*AU 
lemagne Léopoldy dónt les armes étaient heu- 
reufes en Hongríe , ni contre le C^sar qui ve- 
nait de lui enlever Aíbph & qui menaqáit le 
Tont - Euxin , ni méme contre Venife qtíi 
enfin s^était emparée de tout le Péloponéfe. 

Jémt Sobiesky Roi de Pologne, á jamáis 
célebre par la vidoire de Chocfim , & par 
ladélivrance de Vienne, était mort le ly^ 
Juin 1696. & cette eóüronné était déjá 
"diíputée par Augtijle Élédeur de Sáxé qui 
Pemporta 5 & par Arman d Prince de Con-- 
ty V qui h'eut que Phonneur d'étre élfu 
* La Suéde venait de perdre, =*• & r©. 
'grettait péu Charles onze ^ premier Sou- 
verain Véritablemerit abfolu dans ce pays, 
pere d'ün Roi qui te fot davantage, & 
avec léquel s'eft éteint le deípotifme. 

n 
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II laifiait fur le tróne Charles XII. fon 
fils ágé de quinze ans. Cétait une conjon- 
élure favorable en apparence aux projets da 
Czar 5 il pouvait s'agrandir fur le Golphe 
de Finlande , & yers la Livonie. Ce n'étaít 
pas aflez d'inquiéter les Tures fur la mer 
noire : des étabüflemens fur les Palus - Méo- 
tídes 5 & veis la mer Calpienne , ne fuffi- 
faíent pas á fes projets de marine , de com- 
merce & de puiflance ; la gloire méme que 
tout réformateur 4eíire ardemment , n'étaít 
ni en Perfc ni en Turquie ; elle était dans 
nótre partie de l'Europe , oíi Ton éternile 
les grands talens en tout gem% Enfin, 
Fierre ne voulait introduire dans fes Etats. 
ni les moeurs Turques, ni les Perfanes, 
mais les nótres. 

L'AUemagne en guerre á la fois avec la 
Turquie & avec la France, ayant.pour fes 
alliés PElpagne, PAngletcrre , & la Hollan. 
de contre Je/eul Lotus. XI V> était préte de 
conclure la paix, & les plénipotentiaircs é- 
taient deja aflemblés au . cháteau de Rifvidc^ 
auprés de la Haye. 

K3, Ce 
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Ce fut dans ees drconftances que Pier- 
RE & fpn ambaffade prirent leur route au 
mois d'Avril 169^. par la grande Novogo-^ 
ro4. De la on voyagea par PEftonic & par 
la livonie, proviiices autrefois conteftécs 
entre les Rufles> les Suédois, & les Polo- 
nais, & acquifes enfín á la Suéde par la 
forcé des armes. 

La fertilité de la livonie « la íituatíon de 
Riga fa capitale , pouvaient tenter le Czar ; 
il eut du moins la curiofité de voir les for- 
tífications des dtadelles. Le Comte d'^íA 
hrg gouverneur de Riga en prit de Pom- 
brage j il lui refufa cette fatísfadion , & pa- 
rut témoigner peu d'égard pour Pambaflade. 
Cette conduite ne fervit pas á refroidír 
dans le coeur du ^ Czar le defir qu'il pouvait 
convevoir d'étre un jour le maitre de ees 
provinces. 

De la livonie on alia dans la Prufle Bran- 
debourgeoife , dont une partie a été habitéc 
par les andens Vandales; la Prufle Polo- 
naife avait ¿té eomprife dans la Sarmatie 
d'Europe 5 la Brandebourgeoife était un pa3r$ 

pau- 
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pau vre , mal peuplé , mais oú l'Eledeur , qui 
te fit doiiner depuis le titre de Roi , éialait 
une magnificence nouvelle & íuincufe. II fe 
piqua de recevoir l'ambaflade dans fa víUe 
de Koenigsberg avec un fefte royal. On fe 
fit de part & d'autre les préíens les plus 
magnifiques. Le contrafte de la parure Fran- 
qaífe que la Cour de Berlín aíFedait » avec 
les longues robes Afiatíques des Rufles, 
leurs bomiets rehauíTés de perles & de 
pierreries , leurs cimeterres pendants á la 
ceinture , fit un eíFet fingulier. Le Czar é^ 
tait vétu á PAllemande. Un Prince de Géor* 
gie qui était avec luí vétu á la mode des 
Ferfans, étalait une autre forte de magni- 
ficence : c'eft le méme qui ñit pris á la 
journée de Narva , & qui eft mort en Suéde- 
Fierre méprífait tout ce fafte ; il eüt écé 
á defirer qu'il eút également méprifé ees plai« 
firs de table dans lefquels TAUemagne met- 
tait alors fa gloire. * Ce fiít dans un de 
ees repas trop á la mode .alors , auífi dan- 

K 4 gereux 

* Mémoires MSS. de Le Fort. 
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gereux pour la faiité que pour les moeurs , 
qu'il tira l'épée contre fon favori Le Fort'^ 
mais il témoigna le méme regret de cet em- 
portement paflager, qu^ Aléxandre en eut du 
meurtre de Clitus ; íl demanda pardon á Le^ 
Fort. U difait qu'il voulait réfornier fa nation , 
& qu'il ne pouvait pas encor fe réformer lui- 
mcme. Le General Le Fort , dans fon ma- 
nufcrit ^ loué encor plus le fonds du caraélérc 
du Czar qu'il ne bláme cet excés de colére. 

L'ambaflade pafle par la Poméranie , par 
Berliiii une partie prerid fa route par Mag- 
debourg, l'autre par Hambourg, vilje que 
ion grand commerce rendait deja puiflante , 
mais non pas auíll opulente & auíli íbdable 
: qu'elle l'eft devenué depuis. On tourne vers 
Mindenj on pafiela Veftphaliej & enfin on 
arrive par Cié ves dans Amfterdam. 

Le Czar fe rendit dans cette ville quin- 
76 . jours avantl TambaíTade j il logea d'a- 
bord ^dans . la maifon de la compagine des 
Indes, mais bien-tót il choiíit un petit 
logement dans les chantiers de l'Amirauté. 
II prit un habit de pilote ,. & alia dans cet 

équi- 
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éqmpage au village de Sardam j oü Ton 
conftruifait alors beaucoup plus de vaiíTeaux 
encor ^qu'aujourd'hui. Ce village eflr atiíli 
grand , auíE peuplé , auíli riche , & plus pro- 
pre que beaucoup' de villes opulentes. Le 
Czar admira cette multitude d'hommes tou- 
jours occupés ^ l'ordre , Texaélitudc des tra- 
vaux y la célérité prodigieufe á conftruire un 
vaifleau , & á le muñir de tous fes agres , 
f& cette quantité incroyable de magafins , 
de machines qui rendent le travail plus fa- 
cile & plus fúr. Le Czar commenqa par a- 
cheter une barque, á laquelle il fit de fes 
mains un mát brifé; enfuite il travailla á 
toutes les parties db la conftrudion d'un 
vaifleau , menant la méme vie que les ar- 
tífans de Sardam , s'habillant , fe nourrit 
fant comme eux, travaillant dans les for- 
ges , dans les corderies , dans ees moulins 
dont la quantité prodigieufe borde le villa^ 
^e , & dans lefquels on fcie le fapin & le 
chene, on tire rhuile, on fabrique le pa- 
pier , on file les métaux dudiles. II fe fit 
inferiré dans le nombre des charpentiers 

fous 
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fous le nom de Fierre Michaelqf. On fappcl- 
lait communémcnt Mattre Fierre ^ Peter- 
BAS , & les ouvriers d'abord interdits d^avoir 
un Souverain pour compagnon , s'y acoou- 
tumérentr famiiiérement 

Tandis qu'il maniait á Sardam le compás 
& la hache, on luí confirma la nouvelle 
de la fciíEon de la Pologne , & de la dou- 
ble nomination de TEledeur Augufte & du 
Prince de Conti. Le charpentier de Sardam 
promít aufli-tót trente mille hommes au 
Roí» ÁMguJle. H donnait de fon attelier des 
ordres á fon armée d'Ukrdine aflemblée con- 
tre les Tures. 

Ses troupes remportaient une viéloire con- 
tre les Tartares .*, affez prés d'Afoph , & me- 
me quelqyes mois aprés elles prirent la vílle 
d'Or , ou Orkapi , que nous nommons Pré- 
cop. Pour luí il perfiftait á s'inftruire dans 
plus d'un art ; il allait de Sardam á Am- 
fterdam ' travailler chez le célebre anato- 
mifte Kuifchy il faifait des opérations de 
chirurgie , qui en un befoin pouvaient le 

^ ren- 

* i^>7. "• Aofit. 
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ícndre utile á fes officiers , ou á luí - mémc. 
n s^ítiftruifait de la phyfique namrelle dans 
la maiíbn du Bourguemeftre Vitfen , dtoyen 
recommandable á jamáis par fon patriotif- 
me , & par Pemploi de fes richefles immenfes 
qu'il prodiguaít en dtoyen du monde , en- 
voyant á grands firais des hommes hábiles 
chercher ce qu'íl y avait de plus rare dans 
toutes les partíes de Tunivers, & frétaut 
des vaífleaux á fes dépens, pour découvrir 
de riouvelles terres. 

Feterbas ne iiifpendit fes travaux que 
pour aller voir fans cérémonie , á ütrecht 
& á la Haye , Guillaume Roí d'Angleterre 
& Stadthouder des Provincés - unies. Le 
General Le Fort était feul en tiers avec les 
deux Monarques. U aflifta eníuite á la cé- 
rémonie de l'entxée de fes ambafladeurs , & 
a leur audiance^ ils préfentérent en fon 
nom aux députés des Etats^ fix cent des 
ptus belles martres zibdines ; & les Etats ^ 
eutre le préfent ordinaire qu'ils leur fifent 
i chacuH d'une chaine d'or & d'une mé- 
daüle ^ leur donnérent troís carofies magni- 
fiques. 
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fiques. lis requrent les premieres vifítes de 
tous les ambaíTadeurs plénipotentiaíres qui 
écaient au Congrés de Rifvick , excepté des 
Franqaís , á qui ils n'avaient pas notifié leur 
arrivée, non feuiement ¡parce que le Czar 
preiímt le partí du Roi Augujle contre le 
Prince de Conty ^ mais parce que le Rqí 
óuillaume. dont il cultívait Tamitíé ne vou- 
lait point la paix avec la France. 

De retour á Amfterdam , il y reprit fes 
premieres occupatíons , & acheva de fes 
mains un vaifleau de foixante piéces de ca- 
non qu'il avait commencq , . & qu'il fit par- 
tir pour Arcángel, n'ayant pas alors d'au- 
txe port fur les mers de l'Océán. 

Non feuiement il faifait engager á fon 
fervice des refugies Franqais , des Suifles , 
des Allemans 5 mais il faifait partir des artí- 
fans de toute eípéce pour Mofcou , & n'en- 
voyait que ceux qu'il avait vfi trávailler 
m lui-méme. II eft tres peu de métíers & d'arts^ 
qu'il n'approfondit dans les détails : il fe plai- 
fait furtout á réfortner les cartes, des gco- 
graphes , qui alors plaqaient au hazard tou- 

tes 
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tes les poíitions des villes & des fleuves de 
íes Etats peu connus. On a confervé la 
carte fur laqüelle il traqa la communication 
de la mer Cafpienne & de la mer Noire, 
qu'il avait deja projettée, & dant il avait 
chargé un ingénieur Allemand nommé Bre^ 
kel. La jonátíon de ees deux mers était plus 
facile que celle de l'Ocean & de Ik Méditer- 
ráriée , ex^culée en Francés meds Wdée d'u- 
nir la mer d'Afoph & la Cafpienne effirayait 
alors Pimaginatitín. De nouveaux établifle- 
mens dans ce pays lui paraiíTaient d'autant 
plus, convenables, que fes íucces lui don- 
naient de nouvelles ^ípérances» ^ 

Sés troupes cómmandées paf le General 
&}€in & par lé Priixce DolgDrouki^ venaient 
♦de remporter une viéloire aupres d'Afoph 
fiír les Tartares, & mémc fur un corps de 
janiflairei qitó le Sultán Muflo^ha leur avait 
ehvojré. Ce fuccésr fervit á le lairé refpeder 
davahtagé dé cétix qui blámaient un Souve- 
rain d'avoir quitté fes Etats poi»r exercer 
'-' '"-' ■' ' '^' , ' des 

* JttiUet i^s^. 
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des méciers d^s Amfterdam. Hs virent que 

les a^res du Monarque ne fou£Eraient pas 

des travaux du philofophe voyageur & ar- 

tifan. 

II continua dans Amfterdam fes occupar 

tions ordinaires de conftrudeur.de vaiíTeaux» 

d'ingénieur , ,¿e géographe , de phyíicien 

pratíque, juíqu'au mílieu de Janvier i¿98* 

& alors il partit pour TAngleterre , toujours^ 

á la fuíte de fa propre ambaflade. 

. Le Roí GuíUmme luí envoya fon yacht» 

& deux vaifl^ux de gue^e. Sa maniere de 

vivte fut la meme que celle qu'il s'était pi^eC» 

crite dans^Ájnfterdam , & dans Sardam. B 

fe logea prés du grand chantíer á Deptford , 

& ne s'occupa gu^es qu'á s'iiüfaiiírc. Les 

conftruíteurs Hollandais ne luí avaient en» 

fdgné (pie leur méthode^ & leur routine: í| 

connut mieux Tart en Angkteireí les v^ 

feaux s'y bátiflaietít íuivant des proportions 

mathématiqoes, D fe perfeéUc^a^dans cette 

fdence, & bíentOt Jl en pouVait donner 

des leqons. II travailla felón la méthode 

Anglaífe á la conftrudion d'un vaifleau > qui 

fe 
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Te trouva un des méilleurs voiliers de la mer. 
L'art de l'horlogerie deja perfedíonné á 
Londres attira fon atentíon> ii en connut 
parfaítement toute la théoríe. Le capitaine 
& iugénieur Perri qui le fuivit de Londres 
en Ruflie, dit que depuis la fonderíe des 
canons , jufqu'á la filerie des cardes , il n'y 
eut aucun métier qu'il n'obfervat &auquel 
il ne mk la maín , toutes les fois qu'íl était 
dans les atteliers. 

On trouva bon , ppur cultíver fon ami- 
tié, qu'il engageát des ouvriers . comme il 
avait fait en Hollande : mais outre les arti- 
fens V il eut ce qu'il n'aurait pas trouvé fi 
aiíemqnt á Amfterdam , des mathématíciens, 
Fergujfon Ecdílais, bon géométre, fe mit s^ 
fon fervice : c'eft lui qui a établi Taritluné* 
tique en RuíHe dans les bureaux des finan- 
ees , oü Ton ne fe fervait auparavánt que 
de la méthode Tartare de compter avec 
des bottl^ enñlées dan$ du fil d'archal, 
piéthode q^ fuppléait á Pécriture , mais em- 
barraflam;e & fauttve , parce qu'apres le cal-^ 
cul on ne pwt voir ü QO s'eft ^ompé/ 

Nous 
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Nous n'avons connu les chíf&es Indiens 
dont nous nous fervons que par les Ara- 
bes , au neuviéme fiécle j TEmpire de 
RuíHe ne les a requs que mille ans aprés; 
c'eft le fort de tous les arts; ils ont Mt 
lentement le tour du monde. Deux jeunes 
geils de Fécole des mathématíques accom- 
pagnérent Fergujjon , & ce fot le commen- 
cement de Técole de marine que Fierre 
établit depuís. U obfervait & calculait les 
éclipfcs avéc Fergujfon. L'ingéniéut Perri , 
quoique tres mécontent de n'avoir pas étc 
aíTez récompenfé, avoue que Fierre s'é- 
tait inftruit dans TAÍbronomic: il connaít 
fait fcien les mouvemens des corps celeftes , 
& 'méílie les loix de la gravitatíon qui les^ 
dirige. Cette forcé fi démontrée , & avant 
le grand Newton ü incomiue, par laquelle 
toutes les planétes péfent les unes • fiír les 
autres5Í& qui les retient dans leurs otbites, 
était deja fannliere á un Souveírídn de la 
Ruflie, tandis qu'ailleurs on fe re|>aiilait de 
tourbillons chimériqües, & que dáñis lapa- 
trie de GaliUe des ignorants ordonnaient a 

des 
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des ignorans de croíre la teíre immobile. 

Perri partit de fon cóté pour aller tra- 
vailler á des jondlions de rivicres, á des 
ponts , á des éclufes* Le plaii du Czar était de 
faire communiquer par des canaux l'Océan 9 
la mer Cafpienne , & la mer noire* 

On ne doit pas omettre que des négociansí 
Anglaís, á la tete deíquels fe mit le Mar^ 
quis de Camtarthen Amiral) luí donnerent 
quinze müle livres fterling pour obteiiír la 
permHfion de débiter du tabac en RuíHe* 
Le Patriarche par une févérité mal enten* 
due avait profcrit eet objet de cómmercej 
FEglife Rufle défendait le tabac comme un 
peché. Fierre mi6ux inftruit > & qui par- 
mi tous les changemens projettés médítait 
la reforme de PEglife > introduiílt ce conw 
merce dans fes Etats^ 

, Avant que Fierre quittat í'Angleterre , 
le Roí Guillawne lui fit donner le Ipedlaclc 
le plus digne d'un tel hóte, celui d'une ba« 
taille navale« On ne fe doutait pas abrs 
que le Czar en livrerait un jour de vériti^. 
bles contre les Suédois ^ & qu'il remport&« 

Tom. L L rait 
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rait des vidloircs fur lá mer Baltíquc. Eit- 
fin Gtíillaume luí fit préfent du vaiflcau fui 
Icquel il avait coutumc de pafler en HoL- 
lande , nommé le Roy al Tranfport , auífi bien 
conftruít que magnifique. Fierre retoujna 
fur ce vaiíTeau en Hollande á la fin de Mai 
1^98* U amenait avec luí trois capitaines 
de vaiíTeau de guerre, viñgt-cinq patrons 
de vaifleau nommés auífi capitaines, qua- 
rante lieutenants , trente pilotes , trente chi- 
rurgiens , dcux cent cinquante canottniers , 
& plus de trois cent artifans. Cette colo- 
nie d'hommes hábiles en tout genre, pafla 
de Hollande á Arcángel avec le Boyal Tranf- 
port , & de la fiít repandue dans les endroits 
oú leurs fervíces étaient néceflaires. Ceux 
qui fiírent engagés á Amfterdam prirent Is 
route de Narva , qui apartenait á- la Suede. 
Pendant qu^il faifaít ainíl traníporter les 
arts d'Angleterre & de Hollande dans fon 
pays , les oíficiers qu'il avait erivpyés á Ro- 
me & en Italie , engageaient auífi quelques 
artilles. Son General Sheremeto^ qui était 
á la t&te de fon Ambaflade en Italie, allait 

de 
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de Rome á Naples, á Venife, á Malthc; 
& le Czar paffa á Viemie avec les autres 
Ambafladeurs. II avait á voír la difciplinc 
guerriére d§s AUemans apiés ks flottes An- 
glaifes, & les atteliers de Hollande. La po- 
litíque avait encor autant de part au voya- 
ge que rinftrudion. L'Empereur était Tal- 
lié néceflaire du Czar contre ks Tures. 
Fierre vit Léopold incógnito. Les deux 
Monarques s'entrctinrent debout pour évi- 
ter les embarras du ceremonial. 

U n'y eut rien de marqué dans fon fe- 
jour á Vienne , que Pancienne féte de r¿á- 
tc & de Vhbtejfe^ que Léopold renouvella 
pour lui , & qui' n'avait point été en ufage 
pendant fon régne. Cette féte qui fe nom- 
míe Wurtchaffi fe -célebre de cette maniere. 
L'Empereur eft l'hótelier , l'Impératrice Thó- 
tcMére , le Roi des Romains , les Archiducs , 
les Archiducheflcs font d'ordinaire les aides , 
& reqolVent dans Thotelkrie toutes les na- 
tions vétues á la plus ancienne mode de leur 
pays : ceux qui font apelles á la féte tirent 
au fort des bilkts, Sur chacun. de ees bUlets 

L 3 cíl 
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cft ccrlt le nom de la nation , & de la coifí 
ditíon qu'ott doit repréfenter. L'un a un 
billet de Mandarín Chinois 5 Tautre de Mir- 
2a Tartare , de Satxape Perfan , o* de Séna^ 
tcor Romain 5 une Princefle tire un billet de 
jardiniére, ou de laitiércj un Prince eft pay- 
ían ou foldat. On forme des danfes convena* 
bles a tous ees caradéres. L'bóte & Thótejíe 
& fa fattiille fervent á táble. Telle eft Tan- 
denne inftitution' : ^ mais dans cette occa- . 
fion le Roí des Rom'aíns Jofeph & la Com^ 
tefle de Traun repréfentérent les anden» 
Egyptiens; l'Archidiic Charles & la Coní- 
tcfle de Valjlein figuraíent les Flamands du 
tcms de Charles - Quint. L'Archiducheflc 
Marte Elizaheth & le Comte de Traun é- 
taíent en Tartares; rArchíduchefle Jofephi- 
ne avec le Comte de Vorkla étaíent á U 
Perfane ; rArchíduchefle Mariamne & le 
Prince Maximilien de Hanovre en payfans 
de la Nord - Hollande. Pierre s'habílla en 
payfan de Frife ^ & on ne luí adrefla la pa- 
role 

♦ MSS. de Petersbourg & de Le Fort. 
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' role qu'en cette qualité, eii luí parlant tóCi- 
jours du Grand Czar de Ruffie. Ce font de 
tres petites particularítcs , mals ce quí rap- 
pelle les andennes mpeurs peut á quelques 
égards mériter qu'on en parle- 

Fierre était prét de pamr de Vienne 
pour aller achever de s'kiftruíre a Venife, 
lorfqu'il eut la nouvelle d'une révoltc qui 
troublait fes Etats. 
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CHAriTRÍDIXIÍMÍ. 

CONJURATION 
P U N I E. 

Milict des Strélitz aholie. Chíai£emens- dans 
les Ufages , dans ¡es Mcturs , dans FEtnt 
^ dans PEglife. 

*i*üí;* I, avait poürvü ¿ tbut en par- 
¿j I fe tant , & méme aux moyens de 
«■T7T?* réprimec une rébellíon. Ce qu'il 
failiiit de grand & d'utile pour fon pays * 
fiít la caufe méme de cctte révolte. 

De vieux Boyards á qui les anciennes 
coutumes étaient chercs , des Prétres á qui 
les nouvelles paiaiifaient des facriléges , 
commencerent les troubles. L'ancten partí 
de la Princefle Sophie fe révcília.. Une de 
fes foeurs, dit-on, reníermée aveccUe dans 
le liiéme monallxre, ne feívit pas pcú ¿ ex- 
citer 
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eíter les cíprits : 011 repréfentait de tous 
cotes pombien il était á craindre que des 
ctrangers ne vinlTent iirilruire la natioa, 
* Enfin í qui le croirait ? la permiflion que 
Je Czar avait donnée de vendré du tabac 
dans fon Empire malgré le clergc, fot un 
des- grands motífe des féditieux. La fopcr- 
ftition qui dans toute la terre eíl; un fléau 
íi fonefte , & li cher aux peuples , pafla du 
peuple Rufle aux ftrélitz répandus lur les 
frontiéres de la Lithuanie : ils s'aflemblérent , 
ils marchérent vers Mofcou , dans le deflein 
de mettre Spphie for le tróne & de fermer 
le retour á un Czar qui avait violé les u* 
íages , en ofant s'inftruirc chez les étrangers. 
Le corps commandé par Shein & par Gor^ 
don , mieux difcipliné qu'eux , les battít á 
quinze lieués de Mofcou: mais cette fupé^ 
riorité d'un Gfcnéral étranger fur Fanciennc 
milice , dans laquelle pluíieurs bourgeois de 
Mofcou étaient enrolles , irrita encor la na- 
tíon. 

L 4 ?QUt 

♦ MSS. de Le Fort. 
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Pour étoufFer ees troublcs, le Czar part 
fccrettement de Vienne, pafle par la Po^ 
logne , voit incógnito le Roi Augíijle , uveo 
lequel íl prend deja des mefures pour s'a^ 
grandir du cóté de la mer Baltique. II ar^ 
rive ^ enfin á Mofcou , & furprend tout lé 
monde par fa préfence: il récompenfe les 
troupes qui ont vaincu les ftrélitz : les pri- 
Ibns étaient pleines de ees malhcureux. Si 
leur erime était grand , le ehátiment le fot 
aufli. Leurs chefs , plufieurs offieiers & queU 
ques prétres , forent eondamnés á la niort i 
t quelques-uns forent roués , deux femmes 
cnterrées vives. On peijdit autour des mu- 
railles de la vilie , & on fit périr dans d'au- 
trés foppüces deux mille ftrélitz 5 § leurs 
«orps reftérent deux jours expofés for les 
grands chemins , & fortout autour du mo^ 
jiaftére oú réíidaient les PrineeíTes Sofhie 

& 

* Scptcmbre itf^S. 

t Mémoires du Capitaine & Iiigánieur Perri 
cpaplpyé en RuflSe par Fibrrb zjb G&amq* 
^1SS. de Le Fort. 

f MS$. de LfF^pf 
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& Eudoxe. On érigea des colonnes de pieir- 
re 9 oü le crime & le chátiment furent gra- 
ves. Un trés-grand nombre qui avaient 
leuís femmes & leurs enfans á Mofcou fu- 
rent' difperfés avec leur famille dans la Sí- 
bérie , dans le royanme d'Aftnjcan , dáns le 
pays d'Afoph : par la , du moins , leur pu- 
nition fot utile á l'état 5 ils fervirent á dé- 
fricher & á peupler des terres qui manquaíent 
d'habitans & de culture. 

Peut - étre íi le Czar n'avait pas eu befoin 
d'un exemple terrible , il eíit fait travailler 
aux ouvrages publics une partie des ftrélitz 
qu'il fit exécuter , & qui forent perdus pour 
lui & pour l'Etati la vie des hommes de- 
vant fetre comptée pour beaucoup , fuftout 
dans uii pays oú la population demandait 
tous les íbins d'un légiflateur : mais il crut 
devoir étonner & fobjuguer pour jamáis 
Teíprit de la nation par Tappareil & par la 
multitude des foplices. Le corps entier des 
ftrélitz , qu'aucun de fes prédécefleurs n'au- 
rait ofé feulement diminuer , fat caíTé á 
perpétuité, & leur nom abolí. Ce grand 

charw 
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changcment fe fit faiis la momdre rcíiftan- 
te , parce qu'il avait été preparé. Le Sul- 
tán des Tures OJmm , comme oii Pa deja 
remarqué, fut dépoíe daus le mémc fiécle 
& égorgé , pour avoír laíflTé feulement foup- 
c;onner aux Jailiflaires qu'il voulait diniinuer 
Icur nombre. Fierre etit plus de bonheur , 
ayant mieux pris fes mefures. II iie refta 
de toute cette grande milicc des ftrélitz que 
quelques faibles régimens qui n'étaient plus 
dangereux, & qui ccpendant confervant en- 
€or leurs ancieu efprit fe revoltérent dans 
Aftracan en 1705. mais fiírent bientot re-, 
primes. 

Autant que Fierre avait déployé de fé- 
vérité dans cette affairc d'Etat , autant il 
montra d'humanité quand il pcrdit quelquc 
tems aprés fon favori Le Fort , qui mourut 
d'ime mort prématurée á Páge de quarante* 
íix ans. * II l'honora d'unc pompe fúnebre 
telle (ju'on en fait aux grands Souverains, 
II aflifta lui-meme ^u convoi une pique á 

la 

^ 12. Mars i4^9. n. fi. 
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la main, marchant aprés les capitaines au 
rang delieutenant qu'il avait pris dans le 
grand régiment du General, enfeignant á 
la fois á fa Nobleflc á refpeder le mérite & 
les grades militaíres. 

On connut aprés la mort de Le Fort 9 
que les changemens prepares dans PEtat ne 
venaient pas de luí , niais du Czar. - U s'c- 
tait confirmé dans fes projets par les con- 
verfations avec Le Fort 9 mais il les avait 
tous conqus , & il les exécuta íans lui. 

Des qu'il eut détruít les ífarélitz , il éta« 
blit des rógimens régulicrs fur le modele 
AUemand ; ils eurent des habits cpurts & uni- 
formes , au Heu de ees jaquettes incommo^ 
des dont ils étaient vétus auparavant : Texer- 
cice fot plus régulicr. 

Les gardes Préobaziq/ski étaient deja for- 
mes : ce nom leur venait de cette premiére 
compágnie de ^o. hommes que le Czar jeu- 
ne encor avait exercée dans h retraite de 
Préobazinski , du tems que fa foeur' Sophie 
gouvernait TEtat ; & Tautrc régiment des 
^des étai( auíli établi« 

Com- 
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Commc il avaít paíTé lui-mcmc par lef 
plus bas gradea miütaires, il voulut que les 
fils de fes Boyards & de fes Knés comraen^ 
qaflent par étre foldats avant d'étre officiers. 
II en m¡t d'autres fur fa flotte á Véronife 
& vers Afoph , & il fallut qu'ils fiflent l'a- 
prentíflage de matelol;. Oii n'ofait refiífer 
un maitre qui avait donné Texeraple. Les 
Anglais & les Hollandais travaillaient k met- 
tre cette flotte en état , á conftruire des é- 
clufes , á établir des chantiers oü Ton püt 
caréner les vaiífeaux á fec, á repreadre le 
grand ouvrage de la jondion du Tañáis & 
du Volga, abandonné par TAUemand Brakel. 
Dés-lors les reformes dansfon Confeil d'E- 
tat, dans les finances, dans TEglife, dan$ 
k focieté méme , furent conunencées. 

Les finances étaient á peu prés adminit 
trées comme en Turquie. Chaqué Boyard 
payait pour fes terresune fomme convenüc, 
qu'il levait fur fes payfans ferfs; le Qzar 
établit pour fts receveurs des bourgeoís» 
¿es Bourguemeftres qui n'étaient pas aflez 
puiflants pour s'arroger le droit de ne p«iycr 

au 
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au trcfor piiblíc que ce qu'ils voudraíent* 
Cette nouvelle adminiftration des finances 
fot ce qi^i lui cputa le plus de peine 5 il fel- 
lut eíraye^-4e4)lus d'une méthodé avant de 
fe ñxeié 

La reforme dans TEglife , qu'on croít par- 
tout diffidle & dangereufe , ne le fot point 
pour luí. Les Patriarches avaient quelque- 
fois combattu Tautorité du tróne, ainíi que 
les ftrélitz ; Nicon avec audace , Joachim un 
des foccefleurs de Nicon avec fouplefle. 
Les Evéques s'étaient arrogé le droit du 
glaive, celui de condamner á des peines af- 
flídives & á la mort , droit contraire á Fet 
prit de la religión & au gouvernement : 
cette ufurpation ancienne leur fot ótée. Le 
patriarche Adrien étant mort á la fin du 
fiécle , Fierre declara qu'il n'y en aurait 
plus. Cette dignité fot entiéretiient aboHe^ 
les grands biens aíFedés au patriarchat forent 
réunis aux filiances publiques qui en avaient 
befoin. Si le Czar ne fe fit pas le chef de 
TEgUíe Rufle, comme les Rois de la Grande 
Bretagne le font de l'Eglife Anglicane, il 

en 
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en fut en eíFct le maitrc abfolu , parcequ* 
les íynodcs n'ofaient ni défobéír á un Sou- 
vcrain defpbtique, ni diíputcr contre un 
Prince plus éclairé qu'eux. 

II ne faut que jettcr les ycux fur le pré- 
ambulc de Pédit de fes réglcmens ecciéfiaftí-' 
ques donné en 1721. pour voir qu'íl agiflaít 
en légiflateur & en maitre. Nous mus a^oi^ 
rions coupahles d'ingratitude mv^s le trés^ 
haut , Ji aprés avoir reformé Tordre militaire 
^ le civil , nous négligtons Pordrefpirituel ^r. 
A ees caufes ^ fuivaní l^exemple Jes plus anciens 
Kois dont la pieté eji célebre , nous avons pris 
fur nous lefoin de donner de bons régltmens au 
clergé. II eft vrai qu'il établit un fynode pour 
iidre exécüter íes loix eccléíiaftiques y mais les 
membres du fynode devaient commencer Icur 
miniftere par un ferment dont luí-méme avaít 
ccrit & figné la formule : ce ferment était 
celui de PobélflTance : en void les termes : 
Je jure íétre fidile & obéiffant ferviteur ^ 
fujet á mon naturel ^ véritable Souverain , 
aux augujles fuccejfeurs qu'il lui plaira de 
mmmtr en vtrtu ¿n fouvoir incontejlabk 

qtCií 
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qu^il en a : Je reconnais quCil efi le ju¿t fu^ 
prime de ce coUege fpirittiel : je jure par U 
Dieu qui voit tout , que fefjtends ^ que fex- 
p/íque ce fermejít dans toute la forcé & le 
feíís que les paroles prifentent a ceux qui le 
Hfeytt ou qui Pécoutent. Ce fermcnt cft cn- 
cor plus fort que celui de fuprématic en 
Angleterre. Le Monarque Rufle n'était pas 
á la véiité un des peres du fynode , mais íl 
diftait leurs loix s il ne touchait point á Ten- 
' cenfoir, mais il ^i^igeait les mains qui le 
portaient. 

^ En attendant ce grahd ouvrage il crut 
que dans fes Etats qui ayaient befoin d'étre 
peuplés , le célibat des moines était contrai- 
re á la nature & aü bien public. L'anden 
ufage de FEglife Rufle cft que les prétres 
féculiers fe marient au moins une fois ; ils y 
font mcme obligés; & autrefois quand ils 
avaient perdu leurfemme, ils ceflaient d'é- 
tre prétres. Mais une multitude de jeunes 
gens & de jeunes filies qui font vc3eu dans 
un cloitre d'étre inútiles » & de vivre aux 
dépeiis d'autrui , lui parut dangereux , il or- 
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.,.reraitdanslescloitresq";' 
donnaq«W-^^,,aansunágeou 

que ce ftt «n homiac reVeW 



^lOT ^^uen'a jaimis été rétabliej les 

ífi^^^' r^/ií^ ^^ Patxiarchat ayant été 

0p^ /j aü payement des troupes. 

^ X5 changemens excitérent d'abord qüel- 

j;^5 murmures , un prétre ccrivít que Pier- 

n£ ét^ic l'Antcchrift , parce qu'il ne vou- 

Jait point de Patxiarche , & Tart de Hmpri- 

merie que le Czar encourageait fervít á faí- 

re imprimer contre luí des Kbelles ; mais 

auífi un autre prétre répondit que ce Prin- 

ce ne pouvait étre rAntechrift, parce que 

le nombre de 666 ne fe trouvait pas dans 

fon nom , & qu'il n'avaít point le figne de 

la betc. Les plaintes furent bientót répri- 

snées. Fierre eu efiét donna bien plus á 

ion 
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ion Eglife qu'il nc lui ota 5 caril rendit peu á 
peu le clergé plus régulier & plus favant li a 
fonda á Moícou txois coUéges , oü Pon aprend 
les langues , & oú ceiuc quí fe deílinaient á 
la prétrife étaient oblígés dí'étudíer* 

Une des reformes les plus néceflaírcs , 
était Pabolition, ou du moins Padoucifie* 
ment de trois carémes v Sitien adujetcí^ 
ment de l'Eglife Grecque, auíli pérnícieíax 
pour ceüx qui travaillent aux ouvrages pu- 
blics , & furtout pour les foldats , que le fut 
Fancienne fuperftition des ' Juife de ne point 
combattre te jour du Sabatj Auffi le Czar 
difpehfa ' t- il au moíns fes troupes &r íes 
ouvriers de ees carémes, dans lefquels 
d'ailleurs , s'il n'était pas permis' de . man« 
ger, il était d'ufage de s'enyvrer. II fes 
difpenfa meme de Pabítínence les jours mai« ' 
gres 5 les aumoniers de vaifleau & de ré- 
giment furent obligés Ü'en donner l'excm- 
ple, & le donnérent fans répugnance. 

Le Calendrier était un objet important. 
Uannée fiít autrefois r%lée vdans tous les 
pays de la terre par les chefs de la religión » 

T(m. I. M non 
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non feulement á caufe desfétes, mais par- 
ce qu'ancienneníent raftronomie n'était guc- 
res connüe que des prétres. Uannée com- 
menqait au ler. de Septetnbre chez les Ruf- 
fesj il ordo^na que deformáis l'année com- 
méncerait a;u premier Janvier , commé dans 
nótre Europe.^ Ce changement fut indiqué 
pour Pannée 170Q. á rouverture du íiécle, 
qü'il fit célébrer par un Jubile & par de 
grandes üolemnités. La populaoe admirait 
oomment \t Czar avait pu changer le cours 
du foieU. Qudques obftinés, perfuadés que 
Dieu avaic creé ie Monde en Septemlure 
contínuerent leur ancien (tile : mais il chan- 
gea dans les JbtiDeaux, dans les chailcelle- 
ties , & bientót dans toiit l^mpire. Pier* 
' RE n'adoptait pas le calendrio: Grégorien 
que les mafhén^ciens Angkis rejettaíent, 
& qu'il íaudra bien un jour recevoir dans 
tous les pajrs. 

Depuis le cinquiéme íiécle, tems auquel on 
avait connu l'uíage des lettres, on écrivait 
fur des rouleaux, foit d'écorce, foitde par- 
chemin , & enfuite fur du papi^. Le Czar 

fut 
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fiít obligé de donner un édít par lequel 11 
ctait ordoiiné de n'écrire que felón nótre 
ufage. 

La reforme s'étendít á tout Les marla- 
ges fe faifaient auparavant comme dans la 
Turquie & dans la Perfe , oú Pon ne voit 
celle qu'on épouíe que lorfqüe le contrat 
eft íigné , & qu'on ne peut plus s'en dédi- 
re. Cet ulage eft bon chez des peuplcs oü 
la polygamíe eft établie, &, oü les femmes 
font renfermées; il eft mauvais pour les 
pays oú Pon eft réduit á une femme , & 
oü le dívorce eft rare. 

Le Czar voulut accoutumer ía nation aux 
mceurs & aux coútumes des nations ^chez 
lefquelles il avait voyagé , & dont il avait 
tiré tous les maitres qui inftruifaient alors 
la fienne. 

II était utile que les Rufles ne fiíflent í)oint 
vétus d'une autre maniere que ceux qui leur 
enfeignaient les arts \ la haíne contre les é- 
trangers étant trop naturelle aux hommes, 

& trop cntretenüe par la diíFérence des vé- 

> 

temens. L'habit de cérémonie qui tenait 

M a . alors 
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alors du Polonais , du Tartare , & de ran- 
cien Hongrois, était, comme on Ta dit, 
tres noble ; maís l'habit des bourgeois & du 
bas peuple refletnblait ^ ees jaquettes pliC- 
fées vers la ceinturc qu*on donne encor á 
cerimns pauvres dans quelques-uns de nos 
hópitaux. En general la robe fut autrefois 
le vétement de toutes les natíons} ce vete- 
ment demandait moins de faqon & moins 
d'art i on laiflait croitxe (a barbe par la mé- 
me rmfon. Lé Czar n^eut pas de peine á 
introduire Thabit de nos nations & la cou- 
tiime de fe rafer á fa Cour : mais le peu- 
ple fot ^lus difficile; on fot obligé d'im- 
pofer une taxe fur les habits longs & íur 
les barbes. On fulpendait aux portes de la 
ville des modeles de juft'aucorps : on coupait 
les robes & les barbes á qui ne voulaít pas 
payer. Tout cela s'exécutait gayement, & 
cette gáyete méme prévint les féditions. 

L'attention de tous les Légiflatenrs fot 
toüjours de rendre les hommes fodables; 
mais pour Tétre ce n'eft pas aflez d'etre raf- 
femblés dans une ville , il faut fe commu- 

niquer 
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niqucr avec politefle : cette comtnunication 

adoucit partout les amertumes de la vio. 

Le Czar introduiíit les ajfemblées , en Italien 

ridottiy mot que les gazetíers ont traduit 

par le terme impropre de redoutc* U fit 

mvifer á ees aíTemblées les Dames avec 

leurs filies habillées á la mode des iiations 

meridionales de TEurope : il donna méme 

des réglémens pour ees petites fétes de fo- 

cieté. Ainfi jufqu'á la civilice de fes fujets, 

tput fut fon ouvrage & celui du téms. 

Poup mieyx faire goúter ees innovations , 

il '¿bolit le mot de goluti efdlave, dont les 

Rvfles fe fervjiient qiiand ils pouvaient par- 

1er aux Czars , & quand ils préfentaient des 

requétcs ; il ordonna qu'on fe fervit du mot 

de mab, qui íigiiifie fujet.. Ce changcment 

. ti'óta rien á robéiífaiice , & devait concílier 

raíFeélion. Chaqué niois voyaic un établiflfe- 

ment ou un changement nouveau. II porta 

Tattention jufqu'á faire placer íur le chemin 

de Mofcou á Véronife , des poteaux peints 

qui fervaient de colomnes milliaires de ver- 

fte en verfte , c'eft - á - diré , á la diftance de 

M 3 fept 
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fept cent pas , & ét conftruire dc$ efpéces 
de caravaiiferais de vingt verítcs en vingt 
verftes. 

En étendant ainíi fes íbins Tur le peu- 
pie , íiir les marchands , íiir les voyageurs , 
il voulut mettre quelque pompe dans fa 
cour, haiílant le fafte dans fa períbnne, 
& le croyant néceflaire aiñc autres. II inítí- 
tua l'ordre de St. André * á Pimítatíon de 
ees ordres dont toutes les cours de rEuro- 
pe font remplies. Golovm fuccefleur de Z> 
Fort dans la dignicé de grand amiral fut 
le premier chevalier de cet ordrc. On re- 
garda rhonneur d'y étre admis comme une 
grande récompenfe. Ceft un avertíflemwit 
qu'on porte fur foi d'étre refpedé par le 
peuplej cette marque d'honneur ne coute 
ríen á un fouveraín & flatté famour pro- 
pre d'un fujet fans le rendre puiflant. 

Tant d'innovations útiles etaient reqoes 
avec applaudiflcment de la plus faine partie 
de la nation, & les plaintes des partifans 

des 

* lo. Septembrc ií^8. Oji fuit toujours le 
aouveau ÍUle. 
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des andennes mccurs éoient étoufieespnr les 
acclamatüms des homcnes raifannables. 

Fendant que Fieilk£ commm(;ait cette - 
créatioH dan^ l'mtéi;i,ei)c de: fes Etats, uiie 
tréve avaátageufe atiec PEmpire Ture le 
mettait -en. libesté d'éteadre fes fcoiuiéres > 
d^im aiáré 'cótéi '•kbtjapha. fea)»d v^ncu 
pac le i'rínce £i^Bse-a k..batai^e, de Zsota. 
en 1 697. ayant pmtiu Ja Mocee cQnqpí& 
par les Vénitiens , & ii'aymit pú défendre 
Afoph , fut obligé de faire la pajx avec tous 
fes Vi 
* ent 
deven 
fut Is 
des d 
du ai 
lesde 
lenr 

RE Premier demeura mnitre d'Afoph & 

de quelques forts conftruits dans les enví- 

rons. II n'était guéres ppilible au Czar de 

M 4 s'it- 

* ií?s. tí. Janvier. 
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1700. ^íx précífémcnt pcndant le traite d'Oliva : 
fp elle fut cédée comme c'éft Pufage, fous la 

rcíerve de tous fes priviléges. Charles onze 

les refpeda peu. Jean Eeinold Patkul, gen- 

tilhomme Livonien, viiit k Stockokn en 

1.692. á la tete de fix députés de la pro- 

vince , porter aux pieds du tróne des plain- 

t«s refp^ueufes & fpftes r * poqr toute rc^ 

ponfe on mit les fix députés en prifon, & 

on condamna Patkul á pcf dre rkonheur ^ 

la vie : il ne perdit ni Pun ni Pautre j il 

sMvada , & refta quelque tems 'dans le pay!; 

de Vaud en SuiíTe. Loríque depuis il apprit 

qn'Augufie Eledeur de Saxe avait premia i 

fon avénement au tróne de Pologne de re- 

couvrer les provinces arrachées au Royau-t 

me, il courut á Drefde repréfenter la fa^ 

«ilité de reprendre la Livonie , & de le ven,. 

jper 

* Nprbrrg chapelaii) & coíJefleur de Charles XIL 
dit daiis fon hiftoire , qu*il eut rinfolence de fe 
flatndre des uefeatiens » iy qu^on le eondanua á 
ferdre VhonneKr C la^vie. C'eft parler en Prétre 
du defpotifme. II eut dú rematquer qu'on ne pe\it 
&ter rhonuevr k un citoyen quá fait fbn devoir. 



GUERRE CONTRE LA SUEDE. Ig? 

ger fur un Roi de dix - fept aiis des con- 1 7oo. 
quétes de fes ancétres. 

Dans le mémc tenis le Czar Pierre pcn- 
fait á fe failir de llngrie & de la Carélie. 
Les Rufles avaient autrefois poffedé ees pro- 
vinces. Les Suédois s'en étaient cmparés 
par le droit 'de la guerre, dans lestems des 
feux Démétritis : ils les avaient conícrvécs par 
des traites. Une nouvelle guerre & de nou- 
veaux traites pouvaient les donner á la 
Ruffie. Patktd alia de Drefde á Mofcou 5 & 
animant deüx Monarques á ía propre ven- 
geance , il cimenta leur unión , & háta Icurs 
préparatife pour íaiíir tout ce qui eft á Po- 
rient & au midi de la Finlande. 

Précifément dans le mémc tems íe nou- 
veau Roi de Dannemarck Fréderic IV. fe 
liguait avec le Czar & le Roi de Pologne 
-contre le jeune Charles ^ qui femblait devoir 
fuccomber. Tatkul eut Fa íatísfadion d'aílié- 
ger les Suédois dans Riga, capitule de la 
Livonie , & de preífer le íiége en qualité de 
General - Major. 

Le Czar fit marcher environ foixante 

mille 
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1700. mille hommes vcrs Tlngrie. .11 eft vrai que 
dans cette grande arméc il nV avait guéres 
que douze mille íbldats bien aguerrís qu'il 
avait difciplinés lui - meme , tels que fes 
deux régimens des gardes, &quelques au- 
txes $ le refte était des milices mal armées > 
il y avait quelques G)faques , & des Tarta^ 
res Circaffiens : mais il trainait aprés lui 
cent quarante - cinq piéces de canon. II mit 
le fiége devant Narva, petiteWiüe en Li- 
grie qui a un port commode y & il était 
tres vraifemblable que la place ferait bientót 
cmportée. 
Septem- Toute PEurope fait comment Úm-les 
*^^*- Jouze^ n'ayant pas dix-huit ans apcomplis, 
alia attaquer tous íes ennemis Pun ?prés 
Pautre , defcendit dans le Dannemarck , 6- 
nit la guerre de Dannemarck en moins de 
fix femaines , envoya du fecours á Riga^ 
en fit lever le fiége, & marcha aux RuflTés 
devant Narva au milieu des glaces au mois 
de Novembre. 

Le Czar comptaiít íiir la prife de la ville 
était alié á Novogorod, emmenant avec 

lui 
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luí fon fdvori Menzikoffj alors lieutenant 1700. 
dans la compagnie des bombardiers du ré-yg^^j, ' 
giment Préobazinski , devenu depuis Felt- 
Maréchal & Prince , homme doiit la fingu- 
liére fortune mérite qu'on en parle ailleurs 
avec plus d'étendue. 

Fierre laiífa fon armée & fes inftruétíons • 
pour le fiége au Prince de Croy , originaire 
de Flandres, qui depuis peu étaít pafleá * 
fon fervice. Le Prince Dolgorouki fut le 
commiflaire de Tarmée. La jalouíie enjtre 
ees deux chefe, & Tabfence du Czar, fu- 
rent en partie caufe de la défaite inou'íe de 
Narva. Charles Jouze ayant débarqué á Per- 
ñau en Livonie avec fes troupes au niois 
d'Oélobre , s'avance au Nord á Rével , dé- 
feit dans ees quartiers un corps avancé de 
Rufles. n marche , & en bat encor un au« 
tre. Les ftiyards retournent au camp devant 
Narva , & y portent Tépouvartte. Cependant 
on était deja au mois de Novembre. Nar- 
va quoique mal aíliégée étaít prét de fe ren- 
dre. Le jeune Roi de Suéde n'avait pas alors 

avec 
* Voyez l'hiftoire de Charles XII. 
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t7oo. avec lui neuf mille hommes , & ne pouvait 
oppofer que díx piéces d'artíUeríe á cent qua* 
rante-cínq canons dont les retranchemens 
des Rubíes étatent bordes. Toutes les réla- 
tions de ce tems - iá , tous les híftoríens fans 
exceptíon , font monter rarmée KuSk devant. 
Narva á quatxe-vingt mille combatans. Les 
mémoires qu'on m'a fait teñir difent foi- 
xante, d'autres quarante mille 5 quoi qu^il 
en foit , il cft certain que Charles n'en avait 
pas neuf mille , & que cette journée eft une 
dé celles qui prouvent que les grandes vidoi- 
res ont fouvent été remportées p^ le plus 
petit nombre depuis la batáille d'Árbelles. 
Charles ne balanqa pas á attaquer avec ía 
petite troupe cette armée íi fupérieures & 
profitant d'uií vent violent & d'une grofle 
neige que ce vent portait contre les Rufles , 
go No-U fondit dans leurs retranchemens á Tai- 
vemb. ¿Q ¿e quelques piéces de canon avantageu- 
fement poftées. Les Rufles n'eurent pas le 
tems de fe reconnaitre au milieu de ce 
nuage de neige qui leur donnait au vifage, 
foudroyés par les canons qu'il ne voyaicnt 

pas. 
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.pas» & n'imaginant point quel pettt nom-x7oo.. 
bre ils avaient á combattre. 

Le Duc de Croy voulut donner des ordres, 
& le Prínce Dolgorouki ne voulut pas les rece- 
voir. Les oificiers Rufles fe ibulévent concre 
les oifioiers allemands ; ils maílacretit le íecre- 
taire du Duc , le bolonel Lycn , & pluíieurs au- 
tres. Chacun quitte fon podes le tumulte, la 
confuíion , la terreur panique fe répand dans 
toute Parmée., Les troupes Suédoifes n'eu- 
rent alors á tuer que des hommes qui (uy- 
aíent. Les uns courent fe jetter dans la ri- 
viere de Narva , & une foule de íbldats y 
fiít noyées les autres abandonnaient leurs 
armes & fe mettaient á genoux devant les 
Suédois. Le Duc de Croy^ le General Allardj 
les oifiders allemands , qui craignaient plus 
les Ru^Tes foulevés contre eux que les Sué^ 
dois, vinrentfe rendre au Comte Stembok; 
le Roí de Suéde maitre de toute Tartíllene» 
voit trente mille vaincus á fes pieds, jettant 
les armes , défilant devant lui nué tete. Le 
Knés Dolgorouki & tous les autres Généraux 
Mofcovites fe rendent á lui comme les Géné- 

raux 
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1700. raux Altemands ^ & ce ne ñit qu'apres s'ft« 
tre rendus, qú'ils aprirent qu'ils avaient été 
vaincus par huit mille hommes. Parmí les 
prifoniiiers fe trouva le fils du Roi de Géor- 
gíe qui fut envoyé á Stokolm 5 on Pappellait 
Mittelesky , Czarovits , fils de Czar : ce qui 
eft une nouvelle preuve que ce títre de 
Czar ou Tzar ne tirait point ion origine" des 
Céfars Romaiíis. 
Du cóté de Charles douze , il n'y eut g;uéres 
^ qué douze cent foldats tués dans cette batail- 
le. Le Journal du Czar qu'on m'a envoyé de 
Petersbourg dit qu'en comptant l^s foldats qui 
. périrent au fiége de Narva & dans la batail- 
le , & qui fe noyérent dans leur faite , on ne 
perdit que fix mille hommes. UindifdpUne & 
la terreur firent done tout dans cette journée. 
Les prrfonniers de guerre étaient quatre fois 
plus nombrcux que les vainqueurs , & fi on en 
croít Horberg^-i le Comte Fifer^ qui fat 
depuis prifonnier des Rufles , leur reprocha 

qu'á 

^ Fage 419' tome premier? álition in 4^ i b 
Haye. 
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^n^á cette bátaillé le nombre des prifonníersiyódj 
avait excede huit fdis celui de Parmée Sué- 
doife. Si cd fait était vrai , les Suédois au^ 

, 'y 

taient feit fokante & douze mille prifom 
niers* On voit par - la combien il eft rare 
d'étre inftrüit des détails* Cé qui eft incom 
teftable & íingulíer, c'cft que le Roi de 
Suéde pef rnit á la moitié des foldats Rufles ^ 
de s'eñ retourner défarmés, & á Tautre moí-i 
tié de repafler la riviére avec leürs armes^ 
Cctte étrange confiance^ reíidit au Czar des 
txoupes, qui enfin étant difciplinées deviiv 
reiit' redoutables. f 

Tous les avantages qu'on peut tírer d'und 
bataille gaguee , Charles dútize. ' les eut ■ 
magazins immenfeSí bateaux de tranfport 
chargés de provifions , poftes evacúes oti 
prís 5 tout le pays á la difcrétion 4es Sué-^ 

Tom. L N ^ dois} 

+ Le chapeíain íforberg pr¿tend qu'aprés ía ba-» 
taille de Narva , le grand Ture e'crivit aufli - tof 
une lettre de fclicitation au Roi de Suéde ^ en 
ees termes : Le Stdtan Bajfa par lagrace deDieu 
mu Roi Charlea XII. iyc. La lettre eft datée dtf 
Téi-e de la création du monde. 
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i7«o. doisj voilá qucl fut le fruit de la vidolrc 
Narva délivréc, les débris des Ruñes ne 
íe tnontrant pas , toute la contree ouverte 
jufqu'á Pleskou , le Czar parut fans reflbur- 
ce pour foutenir la guerre ; & íe Roi de 
Suéde vainqueur en moins d'une aiiiiée 
des monarques de Dannemark , de Pologne , 
& de Ruífie , fot regardé comme le premier 
homme Ai PEurope , dans un age oü les 
autres n'ofent encor prétendre á la reputa- 
tion. Mais Fierre , qui dans Ion caráAérc 
avait une oonftance inébranlable , ne fut dé* 
courage dans aucun de fes projets. 

Un Evcque de Ruílie compofa une priére 
'^ á St. Nicolás y au fujet de cette défaite; 
on la recita dans la Ruffie. Cette piéce qui 
íait voir Pefprit du tems & de quelie igno- 
rance Fierre a tiré ion pays, diíait que 
les cnragés & épouvantables Suédois étaient 
des forders : on s'y plaignait d'avoir été a- 

bandonné 

* Elle cft imprimíe dans la plupart des joiir- 
naux & des piéces de ce tems -la. Et fe trouve 
(Uns rhiíloire de Charles XII. Roí de Suéde. 
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baiidonné par St. Nicolxí. L^ Evéques Ruf- 170*. 
fes d'aujourd'hai n'ccriraient pas de parefl- 
les piéces : & íans faire tort ¡t St. Nicolás 
on s'aperqut bientót que c'était á PlERRB 
qu'il &ilait s'adreirer. 
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CHAP ITRE DOÜZIEME. 

Bejfources aprés la hataÜle de Narva > ce 
défafitre e¡aiéreme»t reparé. Conquéte de 
Fierre auprés de Narva méme. Ses tra- 
vaux dans fon Empire. La perfmne qui 
fia depuis Impératrice , prife^dans le fac 
£ime ville. Succes de Fierre j fon triont' . 
. fhe a Mofcou. * 

A N N E e's I7OI, & 1702. 

Wíss=WE Czar ayant quítté fon armée 
^1 L \\% devant Narva fur la fin de No- 
íi^^<BS vembre 1700, pour fe concer- 
ter avec le Roí de Pologiie , apprit en chc- 
min la viíloirc des Soédois. Sa conftance 
étaic auifi inébranlable q^ue la valeur de Char- 
les 

* Tiré tout entier aiofi que les fuivants du jour- 
■Ul de PiBKRB 1,1 Gr&kd eavoyé de Petei-íbour; . 
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les douze était intrépide & opiniátre. II d¡£- ' 
féra fes conférences avec Augufie pour apor- 
ter un prompt remede au déíbrdre des af* 
fáires. Les troupes diíperfécs fe rendirent á 
la grande Novogorod , & de la* á Pleskou 
fur le lac Peipus. * 

Cétait beaucoup de fe teñir fur la défen- 
five aprés un íi rude échec ; Je fcai bien , 
difaít-il, que les Suédois feront longtems 
íupérieurs , mais enfin ils nous aprendront 
á les vaincre. 

Fierre aprés avoir pourvíi aux pire- ^7<>í' 
miers befoins, aprés avoir ordonné partout 
des levées, court á Mofcou, feire fondre 
du canon. II avait perdu tout le fien de- 
vaiit Narva 3 on manquait de bronze; il 
prend les cloches des églifes & des mona- 
ftéres. Ce trait ne marquait pas de fuper- 
ftitíon 5 mais aufli il ne marquait pas d'im* 
pietc. On fabrique done avec des clodies , 
cent gros canons, cent quarante - trois pié- 
ees de campagne depuis trois jufqu'á fix li- 
vrcs de bailé, des morticrs, des obusj il 
les envoye á Pleskou. Dans d'autrcs pays 

' N 3 un 
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#70í- un ch^f ordpiiuc, & on exécute; mais alors 
il fallait que le Czar fit tout par liri-mcme/ 
Tandis qu';l háte ees préparatifs^ , il négotic 
avec le Roi de Damiemark , qui s'engage á 
lui fournir trois régimens de pied , & trois 
de cavalerie j engagemeiit que ce Roi n'of* 
jremplir. 

A peine ce traite eft - il figné , qu'il rc^ 
volé vers le tbéatre de la guerre 5 il va trou^ 
27. Fe- ver le Roi Augufie á Birzeii fur les firon* 
vrier. tiéres de Courlande & de Lithuanie. D feU 
lait fortifier ce Prince dans la réfolutíon de 
íbutenir la guerre contre Charles XIL II 
• falíait engager la Diette Polonaife dans cett» 
guerre. On fqait aíTez qu'un Roi de Polo- 
gne n'eft que le Chef d'mie Républiquc* 
Le Czar avait l'avantage d'étre toiíjours o- 
bei 5 m^i$ un Roi de Pologne , un Roi d'An- 
gletcrre , & aujourd'hui un Roi de Suede , 
négotient toüjours avec leurs íujets. Fathtd 
8c les Polonais parti&ns de leur koi aíHfté- 
rent á ees conférences. Pierre promit des 
íubfides, &;yingt-mille foldats. La Livonie 
devoit étre rendUe a la Pologne , en casque 

U 
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la Dicttc voulut s'uiiir á fon Roi & Taidcr 1701. 
á rccouvrer cette province : mais les pro- 
poíitions du Czar firent moins d'eíFet fur la 
Diette que la crainte. Les Polonais redou- 
taient á la fpis de íe voir genes par les Sa- 
xons & par les RuHes, & ils redoutaient 
cncor plus Charles douze. Ainfi le plus nom- 
breux partí conclut á ne point fervir fon 
Rpí , & á ne point combatiré. 

Les partifans du Roi de Pologne s'animé- 
rent contre la fadion contrairej & enfin de 
ce c^v¡*AuguJle avait voulu rendre á la Polo- 
gne une grande. province, il en rcfulta dans 
ce Royaume une guerre civilc. 

PlERRE n'avait done dans le Roi Au^Téyx, 
gujle qu'un allié peu puilfant, & dans les 
troupes Saxonnes qu'un faible fccours. La 
crainte qu'infpirait partout Charles XIL re- 
duiCiit PlERRE á ne fe foutenir que par fes 
propres forces. 

Ayant couru de Mofcou en Courlande i. Mari, 
pour s'aboucher avcc Augufte , il revolé de 
G)urlande á Mofcou pour háter l'accom- 
pliflement de fes promeífes. II fait en efiet 

N 4 «^- 
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f 7€>*- marcher le Prince Bjsptún avec quatrc mille 
hommes vers Riga , fur les bords de la Dun^ 
ou les Saxons étaient retranchés, 
JuiUet. Cette terreur commune augmenta , 
quand Charles paflant la Duna , malgré les 
Saxons campes avantageufement fur le bord 
oppofé , eut remporté une vidoire cx)mplet- 
te i quand íans attendre un moment il euü 
foumis la Courlande , qu'on le vit avancer 
en Litliuanie, & que la fadion Polonaifc 
ennemie d^AtiguJle fut cncour^gée par le 
yainqueur. 

Fierre n'en fuivit pas moins tous fes 
defleins. Le General Pátkul^ qui avait été 
Tame des conférences de Birzen, & qui avait 
paffé á fon fervice , lüi fourniflaic des ofH- 
ciers Allemans, difcipÜnait fes troupes & lui 
tenait licu du General Le Fort y il pcrfedion- 
nait ce que Tautre avait oommencé. Le Czar 
fourniflaijt des reíais á tous les oífiders , & 
ménie aux foldats Allemans ou Livonicns ou 
Polonais, qui yenaient fervir dans fes ai>. 
mees i il entrait dans les details de leur ar- 
mure, 4e l^qr hs^bUlement , dp Icur fubfi- 
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Aux confins de la Livoníe & de rEftonic, tj^u 
& á roccident de la provlnce de Novogorod, 
cll le grand lac Peipus , qui reqoit du midi 
de la Livonie la riviére Vélika , & duquel 
fort au feptentrion la riviére de Naiova, qui 
baigiie les murs de cette ville de Narva, 
prés de laquelle les Suédois avaient reni- 
porté leur célebre viéloire. Ce lac a trente 
de nos lieués communes de long , tantót dou- 
2e 5 tantót quinze de large : il était néceC- 
faire d'y entretenir une flotte , pour empé- 
cher les vaiíTeaux Suédois d'infulter la pro- ' 
vince de . Novogorod , pour étre á portee 
d'entrer fur leurs cotes , mais furtout pour 
former des matelots. Fierre pendant toute 
Pannée 1701. fit conftruire fur ce lac cent 
demi • galéres qui portaient environ cinquan- 
te hommes chacune ; d'autres barques furent 
armées en guerre fur le lac Ladoga. U di^ 
rigea lui-méme tous les ouvrages» & fit 
manoeuvrer fes nouveaux matelots, Ceux 
qui avaient été employés en 1(^97. fur les 
Palus-Méotiáes , Tétaient alors prés de Id 
Baltique, 11 quittait fouyent ees ouvrages 

pour 
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170 1, pour aller á Mofibou & daws fes autres pro- 
vinccs aíFcrmir toutes les innovations com- 
mencées & cn^faire de nouvelles. 

Les Princes qui ont empioyé le loifir de 
la paix á conllruire des ouvrages publics , fe 
font faít un nom : Waís que Fierre aprés 
Pinfortune de Narva s'pccupát á joindre par 
des canaux la mer Baltique , la mer Caípien- 
ne & le Pont-Euxin , il y a la plus de gloirc 
véritable que dans le gain d'une bataille. 
Ce fut en 1702. qu'il cx)mmen(;a a creufer 
ce profond canal qui va du Tanaís au Volga. 
D'autres canaux devaieiit fiíirc commuiyqucr 
par des lacs le Tanaís avec la Duna , dont 
la mer Baltíque reqoit les eaüx á Riga : 
mais ce fecond projet était cncor fort éloi- 
gné , puifquc Fierre était bien loin d'avaír 
Riga en fa puillance. 

Charles dévaftait la Pologne, & Fierre 
faifait venir de Fologne & de Saxe á Mot 
cou des bergers & des brebis pour avbir 
des laines avec lefquelles on püt fabriquer 
de bons draps y il ¿tabliflait des manufadu- 
res de Unge , des papéteries^ : on faifait venir 

par 
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par fes ordrcs des ouvricrs en fer , en laiton , i7*'» 
des armuriers , des fondcurs ; les mines de 
la Sibérie étaient fouillées. II travaillait á 
enricliir fes Etats & á les deffcndre. 

Charles pourfuivait le cours de fes viéloi- 
res 5 & laiflíait vers les Etats du Czar aflez 
de troupes pour conferver , k ce qu'il croy- 
aít 5 toutcs les pofleíjions de la Suéde. Le 
deflein était deja pris de détróner le Roí 
Augujle , & de pourfuivre enfuite le Czar 
jufqu'á Mofcou avec fes armes vidorieufes. 

II y eut quelques petits combats cettc 
amiée entre les Rufles & les Suédois. Ccux- 
ci ne fui^ent pas toújours fupérieurs , & dans 
les rencontrcs mémes oü ils avaient l'avanta- 
ge 5 les Rufles s^aguerriflaíent. Enfin un an v 
aprés la bataíUe de Narva le Czar avait deja 
des troupes fi bien difciplinées , qu'elles 
vainquirent un des meilleurs Gcnéraux de 
Charles. 

Fierre était á Pleskou , & de la il en- 
voyait de tous cotes des corps nombreux 
pour attaquer les Suédois. Ce ne fut ppint 
un étranger, mais uuRuflc, qui les défit 

Son 
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1702. Son General Sheremetocrúevd.prés dcDerpt,* 
«ijai>fur les frontiéres de la Livonie, pluíieurs 
^^^' quartíers au General Suédois Slippembac , par 
une manoeuvre habile y & eníuite le battít luí- 
méme. On gagna pour la premiére fois des 
drape^ux Suédois au nombre de , quatre , & 
c'était beaucx)up alors. 

Les lacs de Peipus •& de Ladoga furcnt 
quelque tems aprés des thcatrcs de batailles 
navales ; les Suédois y avaient le mcme 
avantage que fur tcrre , celui de la difcipline 
& d'un long ufage; cependant les Rufles 
combáttirent quclquefois avcc fuccés fur 
Icurs derai - galéres 5 & dans un combat gé- 
néral fur le lac Peipus , le Velt - Maréchal 
W^y- Sheremeto , prit une frégate Suédoife. 

Cétait par ce lac Peipus que le Czar te- 
nait contínuellement la Livonie & PEftonie 
en aliarme 5 fes galéres y débarquaient fou- 
vent plufieurs régiíjiens j on fe rembarquait 
quand le fuccés n'était pas favorable, & 
Juin & s'il rétait on pourfuivait fes avantages. On 
Juillet battit dcux fois les Suédois dans ees 
quartíers auprés de Dérpt, tandis qu'ils 

étaient 
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étalent vidorieux partout ailleurs. lyoz* 

Les RulTes dans toutes ees adions étaient 
toujoürs fupérieurs en nombre : c'eft ce qui 
íit que charles XIL qui combattait íi heu- 
reufement ailleurs, ne s'inquiéta jamáis des 
íuccés du Czar , mais il dut confidérer que ce 
grand nombre s'aguerriffait tous les jours, 
& qu'il pouvait devenir formidable pour 
lui . méme. 

Pendant qu'on fe bat fur terre & fur Juillet. 
mer vers la Uvonie , Flngrie & TEílonie , 
le Czar apprcnd qu'une flotte Suédoife eíl 
deftinée pour aller ruiner Arcángel; il y 
marche i ór^ eft étonné d'entendre qu'il eft 
fur les bords de la mer glaciale, tandis 
qu'on le croit á Mofeou. ILmet tout en 
état de défenfe , prévient la deícente , trace 
lui -méme le plan d'une citadelle nommée 
la nouvelle Duina , pofe la premiére pierre , 
retourne a Moícou , & de lá vers le théatre 
de la guerre. 

C/jar/ff/ avanqait en Pologne, mais les 
Rufles avanqaient en Ingrie &,,en Livonie. 
Le Maréchal Sheremeto va á la xencontrc 

des 
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tp^z. ' des Siícdois , commandés par ' Slipf embae j 
il lui livre bataille auprés de la petite rí- 
viérc d'Embac , & la gagne : il prend feÍ2C 
drapeaux & vingt canons. Norberg met 
ce combat au ler. Décembre 1701. & le 
jounial de Fierre le Grand le place au 
19. Juillet 1702. 

é.Ao4t. II avance, il met tout á contribu^tíon , 
il prend la pecite víUe de Mariembourg 
fur les confins de la Uvonic & de Tlngrie. 
ir y a dans le Nord beaucoup de villes de ce 
nom ,• mais celle - ci , quoiqu'clle n'exift« 
. plus , eft cependant plus célebre que toutes 
les autres par Pavanture de Plmpératrice 
Catherine. 

Cette petite Ville s'étant rendué á difcré- 
tíon, les Suédois, foit par inadvertance , 
foit á defleln , mirent le feíi áux magafíns. 
Les Rufles irrites détruifirent la ville & em- 
menérent en captivité tout ce qu'ils trou- 
vérent d'habitans. H y avait jparmi eux une 
jeune Livonienne, élevée chez le miniftre 
Luthérien^du íieu nonimé Gltick^ elle fut du 
nombre des captivesj c'eft celle- la méme 

qui 
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qtii devint depuis la Souveraine de ceux qui 170Z. 
Favaient prife , & qui a gouverné les RuíTes 
íbus le nom de i'Impératríce Catherine. 

On avait víi auparavant des citoyenncs. 
fur le tróne 5 rien n'était plus commun en 
Ruflie 5 & dans tous les Royaumes de i'Afie 5 
que les mariages des Souveraiiis avec leurs 
fujettes; mais qu'une étrangére prife dans 
les ruines d'une ville faccagée foit devenüe 
la Souveraine abfoliie de l'Empire oü elle fut 
-amenée captive , c'eíi ce que la fortune & le 
mente n'ont fait voir que cette fois dans les 
anuales du monde. 

La fuite de ce fuccés ne fe démentít point 
en Ingrie ,• la flotte des demi - galéres Ruífes 
íur le lac Ladoga, contraignit calle des Sué- 
dois de fe retirer á Vibourg á une extré- ' 
mité de ce grand lac : de la ils purent voir 
á l'autre bout le fiége dcí la forterefle de 
Notebourg , que le Czar fit entreprendrc 
par le General Sheremeúo. Cétait une en- 
treprife bien plus importante qu'on ne pen- 
fait y elle pouvait donner une communi- 
eation avec la mer Ballique, objet ^onC- 

tant 
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t702* tant des defleins de Fierre. 

Notébourg était une place tres forte> 
bátie dans une ifle du Lac Ladoga, & qui 
dotninaiit fur ce lac rendait fon poflelTeur 
maitre du cours de la Néva qui tombe dans 
la mer j elle fut battüe nuít & jour depuis 
le ig. Septembre jufqu'au I2. Oélobre. 
enfin les RulTes montérent á l'aflaut par 
trols breches. La garnífon Suédoiíe était 
réduite á cent foldats en état de fe défen- 
drej & ce qui eft bien étonnaiit, ils fe dé- 
fcndirent , & ils obtinrent fur la breche mc- 
me une capitulation honorable j encor le 
Colonel Slippembae qui commandait dans 
la place , ne voulut fe rendre qu'á conditioii 
qu'on lui permettrait de faire venir deux 
officiers Suédois du . pofte le plus voifin pour 
exaniiner les breches , & pour rendre corn- 
il. Oc-pte au Roí fon maitre, que quatre-vingt 
trois combattans qui reftaient alors , & 
cent cinquante - fix blefles ou malades , ne 
s'étaient rendus á une armée entíére, que 
quand il était impoílible de combattre plus 
long-tems, & de conferver la place. Ce 

trait 



trait feul fiíít voír áquels ennemis Je CzsaA7»u . 
svait B fairev& de quelle nécellitéjavaieiu 
été'pour -lui Tes .e£S}rts & íadifciplíne imii*' 
taire. ■■-..,/,- . . ; ■/.-,..■/.„, .■'í 

' II diftribua des médaitles)- d'oc aiuc ofii-^ 
ciers , & recompensa tous les f^ldats ; ; moía. 
aufitileh ñtpuiiirquelques'-.uns qui avaient 
fui á un aHaut ^ leUFS . camara^^ / leur cra-^ 
dierent aii -vifage ^& «ní^te -tes- arqueba-> 
íerent jpóuc jomdre la -honte au lupplice. - / 

Notebourg fiít reparéi.fonnom íut-chan- 
g¿ en celui de Shlujfelbourg , ville de la clef, 
parce que cette place eft la clef de Tliigrie 
& de la Fiiilande. Le premier Gouverneuc 
&t ce- mfeme ;venu un 

tres bon olHt lalc dans 

le aóge méri cxemple 

encour^eait érite fans 

níuflance. 

Aprés cette campagne de 1702. il vou- ' 
Jut que Sfcfrefwío , & tous les officíers qui 
s'étaient diflingués , entraiTent en triompl^e 
dans Mofcou. Tous les prifonniera&its dansi^.Dé- 
cette campagne marchérent á la fuite des'^*"''^^ 

- rotf/'j /. o vain^ 
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■7ai. vainqueiirs; on portút devant eux les dra-^ 
peauz & les -étendarts des Suédois, avec le 
pavillon de la frégate prHe fur le lac Peipus. 
Fierre travaílla luí-méme aux préparadTs 
de la pompe , comffle il avait travaillé aux 
entreprifes qa'elle célébrait. 

Ces folemnitic devai^nt infpírer rémula- 
tion, ihns quoi elles eullent été vaínes. 
Újarles les dédaignait j & depius te jour de, 
Narva 11 méprífaít fes fltmemiS} Sc.leurs ef-, 
&rts , & I^un tdomphes. 
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CHAT ITRE TREIZIEME- 

REFORME 
A MOSCOU. 

Itoteoeaux fuccis. Fmtdation áe Petershourg. 
■ Fierre prend Narva , ^c. 

^^-♦^E peu de fíiout que le Czar fit ÍAjín^ 
^^l* y Mc^cou au commencementde ITiy-'T*"** 

*" ver 1703. ÍBt en^b^é á feire exé- 
cúter tous íes nouvewx réglemens, & k 
perfcéHoiuier le civil, ainli que le rmUtai- 
re ; fes divertiflénleiis mfeiñés furent con&erés 
á feire goüterle nouveaU genre de Vie qu'í! 
introduifait partni fes fujets. ■ Ceft dans cétte 
rúe qu'il 6t invíter tous les Itoyards & les 
Dames ai»c noces d'im de fes boufons: il 
exigea que tout le monde 7 parút vétu á 
ranóenae tnode. On fervtt utt sepia tel 
O 2 qu'on 
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1705. qo^on 4e feííait au feizieme fiéele. * Un^ 
'«^xcienne fuperítition ne permettait pas qu'oá 
s fliuimic du f e ír l e- jov tr d^ ui i m ar ia ge , ' peu- 
dant le froid le plus rigoureux : cette cou- 
timiefut íwcrément obfervée le joíir'de^a 
féte. X^Qs ^^fles ne huvaícüt p^iint ^le vin 
autrefek, riikís d¿ Thydromet &^ Píím-de- 
vie i il nc |)ertfiit4)a^"ce Jour^lá d'^tre boit. 
fon: on'íc plaighit en vaíii', il répondaít 
exK. raillaiit^. j> Vos ancétres en ufiuent . ain- 
„ íí , les ', wfages ,^ aldeas ibnt . tqüjpurs les 
,5 meilleurs. " Cette plaifanterie contribua 
i ^eímcoiíp^ cocriger ceux :4ui pcéfar^blH^fu:** 
()Qurs I0 tenis.pa|C& aurjpr^ent^ ou^dtirmáint^ 
á deoréditer leurs murmures-:' & ¿1 y % éh/ 
<;or ,^ des, mtiojis qui auraient -b^in d'up;. 

., XJn étabU&m^i^ -plus utílr &t pelui dW 
^e^mi{>];imme'enf^a¿i¿res Rudes & l^tins^ 
doot tous les iiiftrumens avaijgnt été tires / 
de ^llander&.ou fon comnoenga de^-lojT^' 
i imprimar des traduétípns Ruff^i^j^e.^^^^^ 

^v:*:l^í <tojoütft¡áí de Fierre xm Gtínm. . 
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%uefe Kvtcí ffar la' niotraff^ & les ^n% Fer^ 176^; 
jpííj^;i ét^bKt des écotes de géométrie , d'a& 
troóomíé , de navi¿atíon. ^ ' • ^ ^ ;; 
\ Vtí^ foiidatíoii noh: moliis Aecefiaire fot 
celtó d'uii Vafte hópital, non ^ de ices hdí; 
pitaüx qui: encQuragént' Ib foíné^iáre &'-qui 
perpétucnt • la mifére , ' mais tel que ler Gzac 
¿nvavaÍÉ \h1 dáns Amfteídtm , t?u Pon feíi 
travailler les vieillards & les enfans, & oíi 
qüiconqüe efli ' r^nferme ' dfevient ^ «tile 1 

II iStablit plüfieur¿ manufadures » & do^ 
qpíih ' éulí mis: ten láou^emtat tous ícff noW 
vcáux ' ares aüxqnds ú donnak naifla^ide daM; 
Moíbémyíh idoupit ií Véídriífe«i &-'d^y^ñ% 
comláeiker i áéuK\ vdi&ayx > ide :qiíatrk-vin^ 
pléces de canon , avec de longues^ cai^ 
ciraiíleinent'<^|feiímé3st fiíui 'lesí vavanguéb , 
poW'éliMeriéewaiffi^aiiri&cle ^ré páflíerfaniti 
rífqueíaü-defliss (Ses' barc€&(%]dp&^1^ dt) 
feble qii'^tt* ^rendontiMi iptósí id^foph > ^ índufe 
lit^ 'i'* |>enílpi:étf femblifo^ :i)ceUet ^ohtiiOiij 
fe fert'enlHolIan4e poi(tt^^»»$h^ le Pampnsí 
• í lAyant' tptépaté ifeá > eiArepr^s i.o^nijrc] : k9 
^uro¿j^filr!jreirqlif>icdiitt^ l$rs¡T>Kirlé4o^$ ?il 5m 
.»' I O 3 voir 
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TÍ7AI* voit le$ vaifleaux qu'il faifait conftruire dans 
iJ^^ les chantíers d'Olónitz 9 entre le lac Lado* 
ga & celyi d^Onega. II avait établi dan$ 
cette ville des fabriques d'armes ; tout j 
réípiírait la guerre i tandis qu'il faifait fleu*> 
rir á Mofoou les ^rts de la paix: une four« 
ce d'^ux minerales déccmverte depuis dans 
Olonitz augmenta fa <^élébríté« D'Olonitss H 
alia fbrtifíer Shtuflelbourg. 

Nous avons deja dit quHl avait voula 
pafler par tou^ les grades militatres; il était 
liaitenant de Bpmbardieís fous b Princa 
Já^ffíikof^ avantque ce {ayorí eüt été £iit 
gouvemeut de Shluflelk)urg. II prít alorsla 
phce de Capitjiíne » & f^t fou$ le M^ré* 
ehal Sheremeto. ^ 

II y avait une forterefle importante prét 
du lac Ladoga nommé.Niané ou ^fya» pres 
,de la Néva. II étaít nécrfíaire de s'en reñ- 
iré maitre , pour s'aflur^ fes oonqu^tes , & 
pQur íavorííbr fes defleins. II fgUut l'?iffiéger 
par terre, & empéoher que les fecours né 
- vinflent par ^u. Le Czar fe ^hargea lui 
m^me 4e qonduire des i^arcjueis chargées áe 
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ibldats, & iVécarter les coavois des Sue-irof** 
dois. Sheremeto GonduíGt les tranchees$ la 
dtadelle fe rendit. Deiix vaifleaiixr Suédois xi.Mai 
abordérent trop tard pour la feooitrlr; le 
Gzar les attaqjua avee íes ^ basques, & s'en 
rendit maitrc. Son journal pprte que pour 
récompenfe de co fervice, k Capitaine dis 
bombar diers jut creé Chevdier ¿e rOrdrt de 
St. André , far tAnáral Golovin , premier . 
Chevalier de POrdre. 

Apres la prife án fort de Nya , il refi>ltít 
cnfin de batir ía ville de Fétersboürg , á 
-Fembouchurc de la Néva fur le golphe de 
Finknde. 

Les a£&ires du Koi Auguje étatent rui- 
nées; les vi¿loires confécutives des Suédoís 
jen Pologne avaient enhardi le parti contrai- 
re , & fes amis mémc Tavaient forcé de reri- 
. voyer au Czar environ vingt mille KuSs& dont 
ion armée était fortifiée. lis preCendaient 
par ce facrifice óter aiix mécontens le pre- 
texte de fe joindre au Roi de Suéde: mais 
on ne défarme fes ennemis que par la for- 
cé, & on les enhardit par la faibleffe. Ces 

O 4 vingt 



tfói: ^gt riülle hommes que Patkul avait diící- 
'plinés , fetvirent utiléraent dans la Livonle 
' & dans ritigríe , péndaht qú^AuguJle pcrdait 
fos^ Etats. Ce rcnforti & furtout la poílcf- 
fion de Nya le mircnt en état de fbnder ík 
nouvdle capitale. ' ' - 

Ce fot done dans ce terrain' defert 8c ma- 
rccageux , qui ne commuftique á la tcrrc feí- 
me que par un feul chcmin, tju*iF jefcta "^ *" 
les premiers fondemcns dé Petersboutg , au 
Toixantíéme degr^ de latitudes &ad quaránte- 
quatriértie & cfemi^'de Ibngitüde. Lbs débrii'íte 
* quelqiics báftiohs ' dé Niaht¿ forerit icá ' pré- 
n;iíéres pierres d€^ cette fondation. On'¿oiii- 
men(;a par élc ver iin* pcftif fort daiífe une ' des 
líleis qui éft 'tiujanrd*hui au iifilieu'dfe la vil- 
le. 'LesStiéddis'ne'craignaient paí betí éta- 
büfleifieht dans un^maraís 6ü tó gtands 
Taffleáüx he pouvaicnt aborder $ maisbien- 
tót ápres ils vlrent íes fórtSfiditíons 's'avaii. 
¿en, ixnt ville fe ' former , & énfiri' la perite 

f 1705. r. 2 7. íyíay,^'o^y de,k Pei^tecote, Foij- 
dation de Pctcrsbourjgr. * " * 
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Ble áe éróttflot qiit éft dcviartt ía vflle, de- iTOf. 
venir en 1704. une forterefle imprenable 5 
fous Ife canon de laquelle les ' plus grandes 
flóttes peuvent étre á l\ibri. 
' Ces oüvi^ages qui femblaient demander 
un tems de paix , s'exécutaient au miHeu de \% 
gtierre ; & des buvriers de toute elpécc ve- 
líaíerít de'Moíbóü, d'Aftrácan, de Cafan, 
de rUkraih^i travaíHer á la ville ' noüvelle. 
Ld diíficulté du terrain quUl fellut raffermic 
&' éléver, Péloignement des fecours, les 
obftacles imprévus qui renai^nt á chaqué 
pas en tout genre de txavail, cnfin les ma^ 
lidies épidémiques qui enlevtrent un n(Mn« 
bre prodigieux de manoeuvres, rim ne dé^ 
cotirage^ le fohdateur 5 il y encune ville en 
i^q mois dé tems. Ce n'était qu*un aíiem* 
blage de cabanes avec deux maííbns de bri- 
ques, entourées^de remparts, & c'étaittout 
ce qu'il feHait álorsj la conltance & le tems ' 
6nt ísat' le refte.^ \lt rfy avaít encor ^ue clnq 
fflois que Petersbourg était fondé , lorfqu'un 
vaifleau Hollandais y vint trafiquen le pa* ^q^ 
tron requt iles = gratificatáons ^ & les Hollan- vemb. 
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•705, dais apprircnt bitntót le chemin de Feters^ 

bourg. 

-^ Fierre ein dirigcant cette colonie la met- 

tait en furcté tpus les jours par la prife des 

^ poftes voifins. Un Colonel Suédois nomma 

Croniort , s'ctaít pofté fur la riviére Seflxa j 

& mena^ait la ville naiíTantc. Fierre court 

5. Juil-¿ lui avec fes deux régimens des gardes, 

le défait, & hii faít repaíTer la riviére. A- 

yant ainfi niis fa ville en fureté , il ya a 

Olonits commander la conftruétíon de plu- 

Sep. XicxxTS petits vaifleaux , & retourne á Petcrs* 

bourg fur une frégate qu'il a fait conftruirc 

avec íix bátimens de traníport, en atten- 

dant qu^on achéve les autres. 

Dans ce tems - la meme , il tend jtoujours 
No- la ñfiain au Roi de Folognej il lui eiívoyc 
^^"^ • douze mille hommes d'infantcrie , & un 
fubfide de txois cent mille roubies , qui fbnt 
plus de qíiinze cent mille francs de nótre 
monnoye. Nous avons deja remarqué qu'il 
rfavait qu'environ dnq milfions de roubies 
de revenu ; les dépenfes pour fes flottes » 
pour fes arméeS) pour tous fes nouveaux 

éta- 
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etabliflemens , díevaienc répuifer. II avait lyof^ 
fortifié prefque á la fbis Novogorod , Plet 
€ou , Kiovie , Smolensko , Afoph , Arcángel. 
,11 fondait une capitale. Cependant il avait 
encor de quoi fecourír fon aliié d'hommes & x 
d'argent Le HoUandais Cómeille le Brum > 
qui voyageait vers ce tems la en Ruffie, 
& avec qui Pi£RR£ s'entretínt comme il 
iaifait avec tous les étrangers , rapporte que 
le Czar lui dit quHl avait encor trois cent 
miile roubles de refte dans (es coi&es apres 
avoir pourvu á tous les frais de la guerre, 
- Pour mettre ía ville naiflante de Peters- 
bourg hors d'infulte, il ya lui-méme fon- 
der la profondeur de la mer, aífigne Ten^ 
droit ou il doit étever le fort dé Crpnílot, 
en fait un modele en bois , & laifle á Men- 
zikof le foin de faire exécuter Touvrage fur 
fon modele. De la il va paffer Vhyvet á Mot ^. Noy, 
cou, pour y établir infenfiblenient tous 
tes changemens qu*ü fiíit dans les Igix , 
dans les mceurs , dans les ufages. U regle 
fes ¿nances , & y met un nouvel «c- 
4rei il pr^fl^ les ouvrages entareprís fiír b 

Vero- 



t^w.^ Véíoriíe, dans Afoph, datis imfort ig^'S 
-itáBliiráieífíir les" Palüs-Méotides fous te 
•fbrt de ' Taganirók. ^ '^ 

J-invicr^ lia ^mC'^hvniée hii envoya un ambafla*.. 
^eiif í p^ Te plaíndré de tant Ide pfepüratifej 
tilrépóndk qtfil étóít Je maitird Haná fes Etjats^, 
cbtilmé te grdnd íSágaeiuT' dans tes íi^ns^ §5 
íqufe ce» n'était pohifc enfireinÜre ia paíx que 
Qfe» féndfQ' lar Ruffie relpeélable fuPílePóHt 

^o, í Rermifiíé^ á Beteísfeoütg:, il>ti:aíi^e feíibu* 
Mars. veító dSadieHé de 'Croliflot5> fondee ijLins la 
-^ef V ' & f adhíeviée v lil ' la^ girnit ' dTartíUéirie. 
11' f alfait pour ' s'sifferraiii ' daná Klngríe , . & 
púüx té^t^ entíéretáerft ia Ui^^e eiruife 
deváítt Nafcva, 'lolendrc enfiil> bette TÍUej 
Taltídis ^'íl &xt le85{)iíéparíallifsf deice^iíiÉgBi 
iitie ' petítíe lotte ?de/brigáritinb Sijádoís i» |ia- 
v//: > rüirftir lev/Jab Eeípjusv ;p6Ar<'i'o^«ifaí;áífei 
deflfeiníi ' E«' ' dfemi-rgalcrés^ 

íó^érélj eUcipórtailí qiiatre«vingtr,ídix¿huit/ cá* 

A\Til. -ttons. vAiors oa afliége Nar*a par; terre& pat 

íma?V &c^ qui) cft f his^fingüliét i iqn laflié^ 

'-:// en 
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étt mcmé tcms la villc dé Derpt :éli Eftiímíe. i;ici4, í 

Qui ororait qu'il y eiit' une, Univerfité^ 
dans Derpt ? Hufime^ Adolfhe .Vayait fondéq ^ ^ ' :" , 
&,eUe a'avait pas rendu^ Ig vilte xphis , q^lé- 
br^. j Derpt xi'eft cpiinü qUe . paij l'éppqye dcj 
jces (fcux fiéges,. JPiEHRP ya; iíifeegamment; 
de i'ua a Tau^re pr^ffer le^. atraques & di-;, 
rigei: toutes les oper^ojis, Le (Jéngral Spé-,{ 
dcfls Shlippemkac étdk jupies d^ ;Ppi:pt ay^z 
euyii^Qn d§ií3c 7 mille cijiq-c^ní honai)^. j 
i.Les afliégést .^tt^ndalent le n^f^rn^jit o^^ 
il^ .allaití ^ jetter ;di^ . íccpprs^ d?i>s ; la- pl^ce.' 
Pi^RR? irmgmrMnP. rufe^. de .g{ftifye fjpi}t[ ^ ^ 
on U€ fe fert :pí|8 ;^ez.\ D' f# do^qr^ ^ 3>í.íí-*1 
4íiix .icégiméas ¿d^nfanterie & k -^p, de^ca-;^ 
yaleríe> des^ unifort^es^ des^étcndarts, ,4?S 
drap^ux Suéd[pis. ^ (^es ^ píétend¡iji^^ii;^p% 
attaquent ^ les tranchées > leS;; i^R^f ^f^SA^f^ 
de ^r ^ 1?. garnifon trompee .par ^i^ppar^ívíyjuin 
Ge feit nne fortie^ aíprs les §iu^ at^^amf &j 
les attaqués fe reuniflent 5. üs^^^i¡v^t,jfijr,,bu 
garnifon dont la moitié eft tué^^ &¡í'íiuí^9. 
moiti^ Tf^tre 'dans la ^ vi|le^ S^ip^efr^ap ^^ 
riverbientót en^ípet pow.la fecQuru:<> &> 

- . il 
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x?t)4. il eft entíérement battii; Eiifin Derpt effc 
contrainte de capituler au moment que Pier- 

Juiuét ^ SLÜ^it domier un aflaut general. 

Un aflez grand échec que le Czar reqoít 
en meme tems íur le chemin de fa nou- 
velle ville de Petersbourg , ne l'empéche ni 
de contínuer á batir fa ville , ni de préfler 
le fiége de Narva* II aváit , comme on Pa 
vil, envoyé des troupes & de Targent au 
Roí Augujle qu*on détronait 5 ees deux fe- 
cours furent également inútiles. Les RuíTes 
joints aux Lithúaniens du partí á^ Augujle, 
gi. furent abfolument défaits en Gnirlande , par 

Juillct |g Gfénéral Suédois Levenhauft. Si les vain- 
queurs avaient dirige leurs efforts vers la 
Livonie , PEftonie , & Plngric , ils pouvaient 
rui^er les travaux du Czar, & luí feire per- 
dre tout le fruit de fes grandes entreprifes. 
Fierre minait chaqué jour Tavant-mur 
de la Suéde, & Charles ne s'y oppolait pas 
aflez ,• íl cherchait une gloire moins utile & 
plus brillante. \ 

Des le í 2. Juillet 1704. un fímple Colonel 
Suédois á la tete d'un détachement , avait 

feit 
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foit clire un.nouveau Roí par la Nobleflei704» 
Polonaife dans le champ d'éledion nommé 
JTo/ó pres dé Varfovic. Un Cardinal Primat 
áa Royaume , & pluficurs évequcs , fe íbu- 
mettaient aux volontés d*un Prince Lutlié« 
rien , malgré toutes les menaces & les ex- 
Communications du Pape : tout cedait á^ la 
íbrce. Perfonne n'ignore comment fiít faite 
Péleélion de Stanislas Leczmsky , & comment 
Charles XIL le fit reoonnaitre dans une gran- 
de partie de la Pologne. 

PiERRE n'almndonna p^ le Roi détróné;^ 
il redoubla fes fecours á meíure qu'il ful; 
plus malheureux j & pendant que Ion enne- 
mi faifait des Rois , il battait les Généraux 
Suédois en détail dans l'Eftonie , dans Tin- 
grie 5 il courait au fiége de Narva , .& fai- 
fait donner des aflauts. U y avait trois bar- 
ftions &meux, du moins par leurs nóms, 
on les ,appellait la viSoire^ rhonneur^ & 
Ja ghire. Le Osar les emporta tous trois 
répée á la main. Les affiégeans «ntrent 
dans la ville , la pillent & y exercent 
toutes les cruautés qui tfétaient que trop 
- j ordi- 
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»»4- ordioaires entre les; Suédois ,&, les BLiíflís. 

10. Pi£KRB domia alors.iut exemple qui,,dub 
hii concilier !«■ ooqirs de Tes íiQpveaujc fi^ 
jttsí it cquít de to»s fi^tés pour arr.étcr k 
pill^c;&.ls, maiJacw » anracM des.fcint««,d», 
maitisdefes foldatf,, & ayant fiu^ deiix de,c«^ 
«mportés qui ii'Qbéíflaieiit,p?s.iíf!8 ptdEc», il. 
«lüre á rhdwl-de-viUe 0(i Ifis citqj'ens.fe 
wft«Í3Íeiit , en, íbule j lá , pofant íótt 4p^ fan-i 
glwte for h. table, , „, ,Ce : A'rfl i pP5 /du íáas 
„ des habitans, dit-iU^íjveeetw épóp eft, 
.tente, ,m9!s.¡dH.faíig,dBnnws,M4^iq»e 
^ij'aj,ypríe pput vpus.JíHver, ){i,yifi,.,i, , ¡. 
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CHAPITRE HUATORZIEME. 

Toute Pltigrie,dei?ieurea Pierre le Grand,. 
tatidis que Charles douze triomphe ail- 
¡mrs. Elévation de Men¿ikof. Peters- 
bourg en fureté. Deffeins ímijours exécu- 
tés malgri les viSoires de Challes. 

jí**.**J Aitre de toute lltigrie. Fierre Aiin¿o 
25 ]VT X J s" coníera le gouvemement á^^""** 
*¿:>£>o<* Menzihf, & lui donna le titre 
****** dé Prince & le rang de Général- 
Major. L'orgueií&le préjugépouvaient ail- 
leurs trouver mauvais qu'un gar(;on pátif- 
fier deviiit General, Gouverneur & Prince: 
niais PiERRE avait deja accoutumé fes fujets 
Tom. i. [' P i 

NB. Tous les Chapitres pr¿cedents & fuivactt 
font tires du jcjurnal de Pie&rb lb Grand, & 
dei mémoires envoy¿s de íetetshsnxig ¡ confioo' 
tez avec tous Jes auttei mémoiiei. 
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1704. á ne fe pas ctonner de voir donner tout auí 
talens , & ríen á la feule nobleíle. Mettzikof 
tiré de fon premier état dans fon enfance , par 
un hazard heureux qui le plaqa dans la mai- 
fon du Czar , avait apprís pluíieurs langues , 
s^était formé aux paires & aux armes , & a- 
yant fgu d'abord fe rendre agréable á fon Mal- 
tre , il fquc fe rendre néceílaire. II hátait les 
travaux de Petersbourg -> on y bátiflaít deja 
pluíieurs maifons de briques & de pierres, 
un arfenal, des magaíinS) oii achevait les 
fortiñcations -, les palais ne font venus qu'a- 
prés.' 

Fierre était á peine établi dans Narva, 
qu'il offirit de nouveaux fecours au Roi de 
Pologne détróné : ¡1 promit encor des trou- 
pes outre les douze mille homm^s qu'il a- 
19. vait deja envoyés , & en effet il fit partir 

^°"*' pour les frontíéres de la Lithuaníe le Gé- 
néral Repnin avec íix mille hommes de ca- 
yalerie , & fix mille d'infanterie. II ne per- 
dait pas de yüe fa colonie de Petersbourg 
un feul Aiomenti la ville fe bátiflait, la 
marine s'augmentait ; des vaifleaux , des 

firéga- 
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frégates fe conflxuifaient dans les chantíer§ 1 704. 
d'Olonits; ü alia les faire achever, & les^^-^^* 
conduifit á Petersbourg. 

Toüs fes retours á Mofcou étaient mar- 
qués par des entrées triomphantes : c'eft 
ainíi qjü'il y revint cette année, & il n'ejn 5®- ^^^ 
partic que pour aller feire lancer á Feau fon 
premier vmfleau de quatre - viiigt piéces de 
canon , dont il avait donné les dímenílons 
Tamiée precedente, fiír la Véronife. 

Des que la campagne put s'ouvrir en3J°^' 
Polbgne, il courut á Farmée qu'il avait en- 
voyée fur les frontiéres de la Lithuanie au 
fccours á^AuguJiei mais pendant qu'il ai- 
dait ainfi fon allié , une flotte Suédoife s'a- 
vanqait pour détruire Petersbourg & Crons- 
lot, á peine batís; elle était compofée de 
vingt-deux vaifleaux de cinqUahte-quatre á 
foixante-quatre piéces de canon , de íix fré* 
gates , de deux galiotes á bombes , de deux 
brulots. Les troupes de tranfport firent leur 
defcente dans la petite Ifle de Kotin. Un 
colonel Rufle nommé Tolboguin ayant fait 
Goucher fon rcgiment ventre á terre, pen- 

P 2 . dant 
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17^5* dant que les Suédois débarquaient fur íe 
rivage y le fit lever tout - á - coup , & le feu 

i7.Juinfut íi vif & íi bien ménagé, que les Sué- 
dois renverfés furent obligas de r^guer 
leurs vaifleaux, d'abandonner leurs morts, 
& de laifler trois cent prifonniers. 
^ Cependatit leur flotte reftait toujours dans 
ees parages, & menaqait J^etersbourg. Us 
firent encor une defcente , & furent repouC- 
fes de méme^ des troupes de terre avan* 
^ent de Vibourg, íbus le General Sué- 
dois Meidely elles marchaient du cóté de 
ShluíTelbourg > (f étatt la plus grande entre- 
prife qu'eüt encor faít Charles douze, fur 

¿sJiinles Etats que Fierre avait conquis ou crééss 
les Suédois rurent r^pouflSs partout , & Pe- 
tersboinrg refta tranquille. 

Fierre de (bn cóté avanqait vers la Cour- 
lande, & voulait pénétrer jufqu'á Riga* Son 
' plan était de prendre la Livonie^ tandis 
que Charles douze achevait de íbumettrela 
Fologne au nouveau Roi quUl lui avait don^ 
né. Le Czar était encor á Vilna en Lithua- 
nie, & fon Maréchal SheremeSo s^appro- 

chait 
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X 

cliait de Mittau capítale de la Courlaude;»70f. 
mais il y trouvá le General Levenhaupt , 
deja célebre par plus d'une yiéloire. II fe 
donna une bataille rangéé dans un lieu 
appellé Gémavers-hof, ou Gémavcrs. 

Dans ees aífeires oü l'expérience & Ja diC- 
cipline pírévalent, les Suédois, quoiqu'infé- 
rieurs en nombre , avaient toujours l'avanta- 
ge : les Rufles íurent entiéreínent dé&its, 
t»ute leur artilleric prife. Fierre aprés trois isjuit 
bataillcs ainfi perdués, 9 Gémavers, á Jar^®^' 
cobftad,r á;Narva, réparait toujours fes per- 
tes , & en tirait méme ayant^ge. ; 

II marche en forces en G>urlande aprés 
• la journée de Gémaviers ; ilarrive dévant 
Mittau, s'empaíre de la ville, aíEége la d- 
tadelle, & y entre par cai^'t^Jation. x4.Sep- 

Les troupes Ruflcs avaient alora la rcpu-tembrc 
tatíon de fignaler leurs fuce^ parles pilla- 
ges, coutüiñe. trop ancieime. chez toutes les 
natbns.. Fierre avait á la prífe de N^rva' 
tellementlchangé cet ufage, que les foldats 
Rufles commandés pour garder dans le cha- 
Isau de .Mittau les caveaux oú étaient in- 

F 3 humes 
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I7o^ humes les grands Ducs de Courlandé, 
voyant que les corps avaient été tires de 
leurs tombeaux 9 & dépouíUés de leurs or- 
nemens, refuíerent d'en prendre pofleílion , 
& exigérent auparavant qu'on fit venir un 
Colonel Suédois reconnaitre Pétat des lieux j 
il en vint un en eíFet , qui leiu: délivra lin 
certificat par lequel il avouait que les Sué- 
dois étaient 1^ auteurs de ce défordre. 

Le bruit qui avait couru dáns tout TEnt- 
pire que le Czar ^vút été totaleñient dé&it 
ala joumée de Gémavers, lúi £t encor 
plus de tort que c^te bataille^ m¿tne. Un 
rede d'anciens ftrélitz, en garniíbn dans 
Aftracan , s'cnhardit fur cette feufle nouvelle 
á íe révolter > ils tiiérent le gouvaneur de 
la ville, & le Czar fut obligéd'y envoycr 
le Maréchal Sherenteto avec des troupes pour 
les foumettre & les punir. 

Tout confpirait contre lui; la fortune & 
la valeur de Charles ¿otae^ les malhéurs 
A'AugiiJiey la neutralité* forcee du Danne- 
mark, les révoltes des andens ftrélitz, les 
murmures d'un peuple qui ne fentait alors 

que 
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que la gene de la reforme & non l'utílité, 170^. 
les mécontentemens des Gránds aíTujettis á 
la difctpHne militaire, Pépuiíement des Bk 
nances; rien ne décóuragea Fierre un feul 
momcnt j il étouífa la révolte , & ayani 
mis en fureté l'Ingrie, s'étant aíTuré de la 
citadeile de Míttau malgré Levmhaupt vain- 
queur qui n'avait pas aíTez de troupes pour 
s'oppofer á luí , il eut alors la liberté de tra- 
verfer la Samogitie , & la Lithuanie. 

D partageait avec Charles douze la gloire 
de dominer en Polognej il s'avanqa jut 
qu'á TJkoczin; ce fut la qu'il vit pour la 
feconde fois le Roi Augujie ; il le confola 
de fes infortunes , luí promit de le venger , 
lui fit préfent de quelques drapeaux pris par 
Merwhof fur des partís des troupes de fon 
rival j íls allérent enfuite á Grodno capital e 
de la Lithuanie , & y reftérent jufqu'au 1 5'.^ 
Décembre. Fierre en partant lui laífla de 
Targent & une armée , & felón fa coutume 
alia pafler quelque tenis de l'hyver á Mol^'go. De- 
cou , pour y faire fleurir les arts & les loix , cemb. 
aprés avoír fait une campagne tres dífficíle. 

P 4 ' CHA^ 
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Tatidis que Fierre fe foiitíent dans fes con- 
quétes, & pólice fes Elals, fon eimemi 
Charles douze gagne des batailles, domi~ 
tie Jans la Tologne ^ dans ¡a Saxe. 
Augufte malgré une viBoire des Sujfes 
reeoit la loi de Charles douze. // reno»- 
ce (i la courimne; il livre Patkul am- 
hajfadeur dn Czar; meurtre Je Patkul, 
condamné a la rom. 

'^°*" |;^:;íít I'iRR'í a peine était > JWofcou , 
4x' P x^ qy'il apprít que Charles douze 
«^^^¿ partout viiílorieux s'avaiigaít du 
cóté de Grodno pour combattre 
fon arniée} Je Roí Augufte avaít été oblígé 
de foir de Grodno, & fe retíraít en háte 
vers la Saxe avec quatce régimens de dra- 
gqns Ruffes} Ü afiaiblÜTait ainll l'armée de 
fon proteéleur, & la décourageait par fa 
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retráite; le Czar trouva tous les chemins 170^^ 
de Grodno occupés par les Suédois, & fon 
armée diíperfée. 

Tandís qtf il raflcmblait fes quartiers avcc 
une peine extreme en Lithuanie, le céle- 
bre Shulembma'g , qui était la derniére ref- 
fource á^Augufte , & qui s'acquit depuis tant 
de gloire , par la défenfe de Corfou contxe^ 
íes Tures, ^avan^t du cóté de la grande 
Pologne avec environ douze mille Saxons 
& fix mille Kufles tires des troupes que le 
Czar avait , confiées á ce malheureux Prin-^ 
ce. Shukmboarg avait une jufte efpérance 
de foutenir la fortune á^Augufie ; il voyaít 
Charles douze occupé abrs du cótp de. la ' 
Lithuanie 5 il n^ avait qu'cnviron dix mille 
Suédois fous le General EmfchiUy qui puf- 
fent arréter fa marche j il s'avanqait dono 
avec confiance jufqu'aux firontiéres de k Si- 
léíie , qui eft le paflage de la Saxe dans la 
hautc Pologne. Quand il fut prés du bourg * 
de Frauftadc fur les frontiéres de Pologne » 
il trouva le Maréchal Renféild qui venait luí 
livrer bataille, 

Quel. 



334 VlCTOIRES DES SUEDOlS. 

tTo^ Caldque efibrt que je iafle pour ne pas 
répéter ce que j'ai deja dit dans rhiftoire de 
Charles ihuze , je dois rediré id qu'il y a- 
vaic dans Tannée Saxonne un régiment 
Franqais , qui a3rant été fait prífonnier tout 
entíer á la fameufe bataiUe d'Hcicfted , avait 
éíé forcé de íervir dans les troupes Saxon- 
nes. Mes mémóires difent qu'on lui avait 
confié la garde de l'artíUene $ ils ajoutent 
que ees Frangais íirappés de la gloire de 
é Fjí* Clbor/ex Jouze, & mécontens du fcrvice de 
vríer. Saxe, poíerent les armes des qulls virent 
les ennemis» & détnanderent d'etre requs 
parmi les Suédoi^ , qu'ils fervirent depuis en 
eSet jufqu'á la fin de la gu^re. Ce fut 
la le commencement & le ílgnal d'une dé* 
route entiérej il ne fe fauva pas trois ba- 
taillons Rufles , & encor tous les íbldats qui 
échapérent étaient blefles s Jtout le refte ñit 
tué íans qu^on fit quarti^ á perfonne. Le 
* chapelain Norberg prétend que le mot des 
Suédois dans cette bataille étaít , au nom it 
Dieuy & que ccflui des Rufles était, majfa- 
crez tout : mais ce furent les Suédois qui 

ina£Ei-'' 
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- maflaúrérent tout au nom de Dieu. Le Czar ^7<>^ 
méme aflure dans im de fes manifeftes *> 
que beaucoup de prifonniers Rufles» Coía- 
ques, Calmouks, fiírent tués troisjours a- 
prés la batalle. Les troupe irréguUeres des 
deux armées avaicnt accoütumé les Géné- 
raux á ees cruautés : il ne s'etv commit ja- 
máis de píos grandes dans les teicis barba- 
res. Le Roí Stanisiitf m^a fait Thonneur de 
me diré , que dans un de ees conibats qu'on 
livrait fi fbuí^t en Pologtte, fun ^fficicr 
^ulle qui átvait été fofi arpi , vint , aprés la 
4éfaíte d'tin mrps qu'il comnisuydatt , fe met^- 
tre fous fa protedtíon, & que. le General 
$uédois Sfeifihokle tua d'un coup de pifto- 
let entre íe» bt^ 

Voilá quÉtro batailles perdués par les Ruf- 
íes contre les Suédois, fans compter les 
autxes viéloires de Charles A(mt,e en Poló- 
gne. Les trailpés^^ du Q,tii qui étaient dans 
Grodno couraient rilque d'eflfeyf r une plus 
grande difgrace > & d'étrie envdopées de 

■:■'-' tOUS 

* Manifefte du Czar en ükraine 170^. 
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170^. tous cotes; il íqut heureufement les raflíem*- 

« bler & méme les augmenter > il fallait á U 

fois pourvoir á la fureté de cette armée , & 

á celle de fes conquetes d^ Tlngríe. II fit 

marcher fon amiée fous le Prince Memikof 

vers roríent, & de la au mídi jufqu'á Kiovie. 

Tandis qu^elle niarchait il fe retid á 

Shluflelbourg , á Narva , á fa eolonie de Pe- 

Aout. tcrsbourg, met totít.en füretéj & des bords 

de la mer tBaltique il co»rt á ceux du Bo- 

rifthénei» ipouc , rentrer par la Kiovie daiis 

la Pologpcrii . s'appljqnant toujours á rendre 

inútiles les vidoires de Charícs doiae ^^'ú. 

n'avait píi ompécher ; préparant méme deja 

une conquéte nouvelle. Cétaít celle de Vi- 

bourg capitale de la CaréUe »• fur le gólphp 

Ofto- ^^ Finlande. II alia raíHéger : mais cette fois 

^^^* elle réfiíla á fes armes : les íecburs vinrent 

á propos ; & il Jeva le íiége. Son rival Char^ 

ks doitíis . he failait réellemeiH; aucune .con* 

quéte en gagnattt des batailles; il ppurfui- 

vait alors le, Roi Attgujie en Saxe, toujours 

plus occupé d'humilier ce Prince , & de Tac 

eabler du poids de fa puiflance & de fa gloire , 

que 
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• 

que du foin de rcpreiidre Hugrie fur un^To^-t 
eiuremi vaíncu qui la lui avaít enlevée. 

n répandait la terreur dans la haute Po4 
logne, en Siléfie, en Saxe. Toute la famil*» 
le du Roí Auguftc, fa mere, ía femme, 
fon fils , les principales familles du pays , fe 
retiraient dans le coeur de PEmpire. Au^ 
gufie implorait la paixi il aimait míeux íe 
mettre á la difcrétíon de fon vainqueur que 
dans les bras de fon protedeur. II négodaít 
un traite qui lui ótait la couronne de Polo* 
gne , & qui le couvrait de confuíion y ce 
traite était fccret j il fallait le cacher aux 
Généraux du , Czar , avec Icfquels il était a- 
lors comme refugie en Pologne, pendant 
que Charles dúuze donnait des loix <lans 
Leipíidc, & régnait dans tout fon Eledo- 
rat Deja était jGgné par fes plénipotentiai-- 
^res le fatal traite par lequel il renónqait á'4.Sep* 
la couronne de Pologne , promettait de ne 
prendre jamáis le titre'de'Roi de ce pays, 
reconnaiffait Stcaúslas , rcnon^t á Talliance 
du Czar fon bieníaiteur, & pour comble 
d'humiüation s'engageait á remettre ^ Charles 

Joftzc 
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i7^« douze Tambafla^ur du Czar, Jemt Beinold 

Patkul 9 General des troupes Rufles, qui 

tombattait pour fa défeiUe. II avait fait quel- 

que'tems auparavant arréter Patkul contit le 

droic des gens ílir de íaux foupqons ^ & con- 

tre ce méme droit des gens il le livrait á fon 

ennemi. U valait míeux monrir les armes á 

la main que de conclure untel tndté: non- 

^lement il y perdait ía couronne & ía 

gloirei mais il rifquait méme fa liberté, 

puiíqull était alors entre les maíns du Prin^ 

ce Memakof en Pofiíanie , & que le peu de 

Saxons qu'ii avait avec» lui recevaient alors 

kur folde de Targent des Rufles. - 

- Le Prince Mmükof avait en tete dans 

ees quartiers' une armée Suédoife renforcée 

des Polonais du partí du nouveau Roi Sta^ 

nislas^ commandée par le General Madera 

feld'y & ignorant q^AuguJle traitait avec fes> 

*ennemis , il lui propofa de les attaquer. Au^ 

• gufie n*ofa refuféir 5 la bataillc fe donna au- 

prés de Kalish , dans le Palatinat meme du 

1^. Oc-Roí StahislaSy te fiit la premiére bataille 

tobre. j^ug^g q^j^ j^g Rufles gagnérent contrc les 

Sué- 
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Stiédois : le Prínce Mmzikof en eut la gloi- 170^. 
re> on tua aux ennemis quatre mille hom- 
mes, on leur en pric denx miUe cinq-cent. 
quatre - vingt - dix - huit. 

II eft diñicile de comprendre comment Au- 
gufte put aprés cette vidoire ratifief un trai- 
te qui luí en ótait tout le fruit \ mais ChaT'^ 
les était en Saxe, & y était tout-puiflant; 
ion nom imprimaít tellement la terreur, 
on comptait (1 pea fur des fuccés foutenus 
<le la part des Rufles , le partí Polonais con* 
tre le Roí Augufie était íi fort, & eniin 
Augujle était íi mal confeillé , qu'il figna ce 
traite íunefte. U ne s'én tint pas la > il écrí- 
vit á foii envoyé Fmiftein une lettre plus 
trifte que le traite méniei par laquelle il. 
¿emandait pardon de fa viéloire , frotejlant 
que la bataiíle s" était domtée malgré lui } que 
les Rujfes ^ les Folonais de fon parti Py o- 
vaieiít ohligi 5 qtíii avait fait dans ce def- 
fein des mouvemens pour abandernter Men2i-. 
kof 5 que Maderfeld aurait pía le battre^ s^il 
avait projiti de Poccafion , quHl rendrait tous 
les prifonniers Suédois , ou qu'il romprait a- 

' vec 
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170^.- vec les Eujfes i ^ qu'enjin' il domteríut au 
Eoi de Suede toutes les fatisfaSions canvench 
bles 9 pour avoir oíe battre fes troupes. 

Tout cela eft unique, inconcevable , & 
pourtant de la plus exaéte véríté. Quand 
on íbngt quWec cette faibleffe Augufie é- 
tait un des plus braves Princes de i'£urope » 
on voit bien que c'eft le coun^e d'efprít 
qui faít perdre ou coníerver les Etats, "qui 
les eleve, ou qui les abaiíle. 

Deux traits achevérent de combler Tin- 
fortune du Roí de Fologne Eledeur de Sa- 
xe, & Pabus que Charles douze íaifait de 
fon bonheur; le premier fut une lettre de 
félidtatíon que Charles forqa Attgujle d'écri- 
re au nouveau Roí Stanislas > le fecond fut 
horrible; ce'méme Augufte fut contraint 
de lui lívrer Patkul ^ cet amba^deur, ce 
General du Czar. UEurope fqait aflez que 
ce Miniftre fot depuis roué vif á Cafimir 
au mois de Septembre 1707. Le chapelain 
Norberg avoué que tous les prdres pour 
cette exécution fiírent écrits de la proprc 
main de Osarles. 

n 
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lln'eft poínt de jurifconfulte en Europa ,170^; 
ll n'eft pas méine d'efclave, qui ne fente 
toute rhorreur de eette injuftice barbare. 
Le premier crime de cet infortuné était d'a- 
voii^ repréfenté refpeélueufement les droits 
de fa patrie á la léte de íix geiitilshommes 
Livóniens^ députés de tout FEfcat: condattu 
népouravoir reríipli le premier des devoirs, 
celui de fervir fon pays felón les loix, cette 
fcntence inique Tavait riiis dans le plein 
droit naturel qtfont tous les hotíimes de 
fe choifir une patrie. Devenu ambaífadeur 
d'un des plus grartds Monarques du mon- 
de ^ ía perfomie était facrée. Le droit du 
plus fort viola en lui le dfoit de la nature 
& celui des nations. Autreíbis i'éclat de la 
gloire coUvrait de telles cruauté», aujout- 
d'hui elles la ternilfent. 
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CHAFITRE SEIZIEME. 

On vcut fa'tre un iroijiénte Roi m Eologru. 
Charles douzc part ¿e Saxe avec une 
armée fiorijfante , íraverfe la Totogne en 
vainqumr. Cruatités exeycées. Cotiditite 
du Czar. Siicces de Charles , qui s'avau- 
ce enfin vers la Bi^ie. 



Ahn¿e íi^~r£ Hartes doHZe jouiflait de fes fue 
' " 1 cés dans Altranítadt prés de Leip- 



*TTTf* fick. Les Princes Protcibns de 
TEmpire d'AUemagne , venaient en fouie lui 
rendre leurs hommages & lui demander ía 
proteíHon. Prefque tuutes les Puiffaiices luí 
envoyaient des ambaffadeurs. L'Empereur 
Jofeph défcrait á toutcs íes yolontés. PiER- 
RE alors voyaut que le Roi Augufie avait 
reiioiicé á fa protedlion & au tróne, & 
qu'une partie de la Pologne reconnaiflait 
Stmis- 
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Stanislas 9 écouta les propofltioris que lui 1707* 
fit Tolkova d'élire un troifiéme Roi. 

Olí propofa plufieurs Palatins dans une 
Diette á Lublin : on mit fur les rangs le 
Prince Ragotskií c'était ce méme Prince Ra^ 
gotski longtcms reteuu en priíbn dans fa jeu- 
neíTe par l'Empereur Leopoldo & qui de- 
puis fiít fon compétiteur au tróne de Hon* 
grie, aprés s'étre procuré la liberte. Cettc 
négociation fut pouflee tres loin, & íl s'en 
falut peu qu'on ne vit trois Rois de Polo- 
gne á la fois. Le Prince Ragotski n'ayant 
pu réuílir, Pierre voulut donrier le tro- 
né au grand General de la République Sí- 
niauski 9 homme puiflant , accrédité ^ chef 
d'un tiers partí , ne voulant rcconnaitre 111 • 
Augufic détróné, ni Stanislas élu par un ^ 

partí contraire. • 

Au milieu de ees troubles on» parla de 
paix , comme on faít toujours. BeJJeval en- 
voyé de France en Saxe s'entremit pour 
reconcilier le Czar & le Roi de Suede* On 
pcnfait alors á la Cour de France , que Char^ 
les n'ayant plus á combattre ni les Rufles, 

Q^Z ni 
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«^7. ni les Polonais , pourrait tourner fes armes 
contra . l'Empereur Jofeph , dont ü était me- 
content, & auqucl il impofait des loíx du- 
res pendant fon féjour en Saxe 5 mais Char-^ 
les rcpondit (iu'il,traitcrait de la paix avcc 
le Czardans Mofcou. Ccftalors que^ Fier- 
re dit : 55 Mon frére Chfin-Us veut faire VAlé-- 
,5 xandre , mais il ne trouvcra pas en moi 
^ un Darius. 
Cependant les Ruífes étaient. encor en 
. Pologne , & meme á Varfovie , tandis que 
lé Roí donné aux Polonais par Charles dou^ 
ze était á peine reconnu d'eux , & que Char-^ 
les enrichiílait fon armée des dépouilles des 
Saxons. 
22. Enfin il partit de fon quartíer d'Altran* 
*^' ftadt á la tete d'une armée de quarante-cinq 
41 mille hommes, á laquellé il femblaic que 
ion ennemi ne díit jamáis réfifter , puifqu'il 
Favait entiérement défait avec huit mille á 
Narva, 

Ce fut en paffant fous les murs de DreG 

, a?, de qu'il alia faire au Roi Atigufte cette é- 

trange vifite, qui doit caufer de tadmira-- 

tiou 
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i 

tion ¿ la pojlérité^ á ce que dit Norberg : 176^^ 
elle pcut au molns caufer quelque étonné- 
ment. C'était bcaucoup rifquer que de fe 
mcttre entre les mains d'un Prince auquel 
fl avait oté un Royaume. II repafla par la 
Siléfie , & rentra en Pologne. 

Ce pays était entiéremcnt dévafté par lá 
giierre , ruiné par les fadiohs , & en proie 
á toutes les calamites. Charles avánqait par 
la Mazovíe , & choififlait le chemin le moins 
praticablc. Les habitans réfiígiés dans des 
m^ais voulurent au moins lui faire apheter 
le paflage. Six mille payfans lui députérent 
un vieillard de leur corps: cet homme d'u- 
ne figure extraordinaire , vétu tout deblanc, 
& arnié de deux carabines , harangua Char-' 
lesf & comme on n'entendait pas trop bien 
ce qu'il difait , on prit le parti de Je tuer 
aux yeux du Prinoe au milieu de fa harán, 
gue. Les payfans défeipérés fe retirérent & 
s'armérent. On faifit tous ceux qu'on put 
trouver: on les obligeait de fe pendre les 
uns les autrcs i & le dcriiier était forcé de 
fe paflfer lui - mémc la corde au cou & d'é* 

0.3 ^« 




*4* Crüautez en Pologne. 

X797* trc fon propre bourreau. On réduifit en 
cendres toutes lenrs habitatíoná. Ceft le 
chapelain Korho-g qui attefte ce fait dont il 
fut témoin: on ne peut ni le recufer ni 
s'empécher de ftémir. 

Charles arrive á quelques lieués de Grod- 
no en Lithuanie 5 on lui dit que le Czar 
cft en perfonne dans cette ville avec queí- 
y^; ques troupes ; il prend avec lui fans délibé- 
vrier. i^cr huit cent gardes feulemcnt , & court á 
Grodno. Un officier Aliemand hommé MuL 
fels 5 qui cominandait un corps de troupes á 
une porte de la ville , ne doute pas en voy- 
ant Charles dottze qu'il ne foit fui vi de ion 
armée; íl lui livre le paflage au lieu de le 
diíputerj Pallarme íe répand dans la ville 5 
chacun croit que Tarmée Suédoife eft en- 
trée : le peu de Rufles qui veulent ré/ifter 
font taillés en piéces par la garde Suédoi- 
fe j tous les officiers confirment au Czar 
qu'une armée vidorieufe fe rend maitrefle 
4e tous les poftes de la ville. Fierre fe 
retire au - delá des remparts , & Charles mct ' 
pne garde de trente hommes á la porte mé- 

me 
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me par oü le Czar vient de fortir. i7o8, v 

Dans cette confuliou, quelques Jéíiikes 
dont on avait pris la maifon pour loger le 
Roí de Suéde, paixe íjue c'était la plus 
bdle de Grodno , fe rendent la nuit aupres 
-du Czar, & lui appreiinent cette fois la ^ 
vérité. Auíli-tót Fierre rentre dans la yiL- 
le, forcé la garde Suédpife : on combat 
dans les rué^, daiis les places : niais deja 
Tarmée du "Roí arrivaít Le Czar fut en- 
fin obligé de ceder & de laifler la ville 
au pouvoir du vainqueur qui faifaít trem- 
bler la Pologne. 

Charles avait augmenté fes, troupes en Li- 
vonie & en Finlande, & tout était á crain- 
dre de ce cóté pour les conquétes de Fier- 
re, comme du cóté de la Lithuanie, pour 
fes anciens Etats, & pour Mofcou mcme. 
H fallait done fe fortifier dans toutes ees 
parties fi éloignées les unes des autres. Char^ 
les ne pouvait faire de progrés rapidcs en ti- 
rant á Torient par la Lithuanie au milieu 
d'unc faifon rude , dans des pays niarécar 
jeux , infedés de maladies contagieufes , 

CL4 que 
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170S. que la pauvretc & la famine avaient répan-i 
dues de Varfovie á Minski. Fierre pofta 
fes troupes dans les quartiers fur le paíTago 
des ri vieres 5 garnit les poftes importans, 

8. Avril gt tQm ce qu'il put pour arréter á chaqué 
pas la marche de fon ennemi, & couruu 
enfuite mettre ordre á touc vers Petersbourg. 
Charles en dominaiit chez les Polonaís 
ne lui prenait riens mais Fierre en failant 
ufage de fa nouvelle marine 5 en defcendaiit 

zi.Mai^^ Finlande, en prenaiit Borgau qu'il dé- 
truifit, & en f^iifant un grand butin fur 
fes enñcmís , fe donnait des avantages u-^ 
^ tiles. 

Charles longtems retenu dans la Lithua- 
nie par des pluyes continuelles , s'avanqa 
enfin fur la petite riviére de Bérézine á 
quelques lieués du Borifthéne. Ríen ne put 
réíifter á fon adlivité 5 il jetta un pont á la 
vüe des Ruífes j il battit le détachemcnt quí 
gardait ce paflage , & arriva á Holozin fur 
la riviére de' Vabis. • C'était - la que le Czar 
flvait pofté un corp« confidérable qui devaic 
gfrcíer rimpécuoíité de Charles. La petítQ 
' . rivié-- 
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rívíére de Vabis * n'eft qu'un ruííTeau dans xyof- 
les fécherefles 5 niais alors c'ctait un torrent 
impétueux , profbiid , groffi par les pluyes. 
Au-delá était un marais, & dcrriére cq 
marais les Rufles avaient tiré un retran^ 
chement d'un quart de lieué, défendu par 
un large fofle , & couvert par un parapet gar- 
ni d'artillerie. Neuf régimens de cavalerie 
& onze d'infanterie étaient avantageufement 
difpofés dans ees lignes. Le paffage de la 
riviére paraiflait impoííible. 

Les Suédois felón Pufage de la guerre pré- 
parércnt des pontons pour paíTer , & établi- 
rent des batterics de canons pour favorifer 
la marche ; mais Charles n'attendit pas que 
les pontons fuíTent préts; fon impatience 
de combattre ne fouíFrait jamáis le moíndre 
retafrdement. Le Maréchal de Shtverin, qui , 
a longtems fervi fous lui , m'a confirmé 
. pluííeurs fois , qu'un jour d'aélion il difait á 
fes Généraux^ occupés du détail de fes diC 
poíitions y Aurez - vous bientbt terminé ees ha-^ 
gatelles ? & il s'avanqait alors le premier á la 

teto 

* 5n Ruffe BibitfcJh 
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170%. tete de íes Drabans : c'cft ce qu'il fit fur- 
tout dans cette journée memorable. 

II s'élance dans la rivíére fuivi de fon ré- 
gíment des gardes. Cette foule rompait Pim- 
pétuoílté du floti mais on avait de Teau 
jufqu'aux épaules , & ou ne pouvait fe fer- 
vir de fes armes. Pour peu que Partillerie 
du parapet eíit été bien fervie , & que Jes 
bataillons euíTent tiré á propos , il ne ferait 
pas échapé un feul Suédois. 
K. Le Rol aprés avoir traverfé la riviére, 
jmllet. pj^ cncor le marais á pied. Des que Par- 
mee eut franchi ees obftacles á la vüe des 
Ruíles., on fe mit en bataille , on attaqua 
fept fois leurs retranchemens , & les Rut 
fes ne cédérent qu'á la feptiémc. On »nc 
leur prit que douxe piéces de campagne & 
vingt-quatre mortiers á grenadcs, de Taveu 
méme des hiftoriens Suédois. 

II était dono vifible que le Czar avaít 
rcuífi á former des troupes aguerries 5 & 
eette vidoire d'Holozin , en comblant Char^ 
les douze de gloire, pouvait lui faire fen- 
tír tous les dangers qu'il allait courir en 

pene- 



VEF.S LA RUSSIE. 2^1 

pénétrant dans des pays fi éloignés : on ne 170*. 
pouvaic marcher qu'eu corps féparés, de 
bois en bois , de hiarais en marais , & á 
chaqué pas il falait combattre : maís les 
Suédoís accoutumés á tout renverfer de- 
vant eux , ne redoutérent ui daiíger ni li- 
tigue. 



CHAPITRE ,DIX-SEPTI£M£. 

Charles douze pajfe le Boripwu , s^eiifoii(e 
en Vkraitte , prend ntal fes iitefures. V)ie 
de fes armes eji défaite par Fierre le 
Gband : Ses ¡Jiunitíons font perdues. lí 
¡^avance dans des défefts ; avanttires eii 
Vkraine. 

1708. ?ii'^^^^ ^^'" Chcarles arríva fur la rive 
íí|| E \% ' du Borifthénc , á une petíte villc 
<^^'^<Sf nommée Mohilo *. C'écait á cet 
, endroit Eital qu'on devait . apprendre s'il 
dirígerait fa route á l'orient vers Moícou 
ou au midi vers rUkraine. Son armée, fes 
emiemis , fes amís , s'attendaient qu'i! mar- 
cherait á la capitale. Quelque chetnin qu'il 
prit. Fierre le íuivait depuis Smoleiisko 
avec une forte armée ; on ne s'attendafe pas 
, qu'ii 

* B)i RuíTe Mogileiv. 
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<|u'il prendrait le chemin de rükramcj cet-x7o»« 
te étrange réfolution lui fiít infpirée par 
Mazeppa , Hetmán des Cofaques 5 c'était uu 
vieiliard defoixante & dix ans, qui n^ayant 
poínt d'enfiUis femblait ne devoir penfer 
qu'á .finir tránquillcment fa vie: la recon- 
naiflance devait eiicor Pattacher au Czar , 
^uquel il devait fa place -, mais foit qu'il eüt 

■h 

en effet á fe plaindre de ce Prince, foit 
que la gloire de Charles doíize Pcíit éblouí , 
foit plutót qu'il chcrchat á devenir indé- 
pendant , il avait trahi fon bienfai¿lcur , & 
s'était donnó en fecret au Roi de Suéde, fe 
flatfónt de faire avec lui révolter touie ía 
iiation.. 

Charles ne douta pas de trioniphcr de tout 
TEmpirc RuíTe , quand fes troupes viélorieu- 
fes feraient fecondécs d'ún peíale fi belli- 
queux. II devait recevoir de Mazeppa^ les 
vivres , les munitions , Partillerie qui pou- 
vaient lui manquer: á ce puiflant fecours 
devait fe joindre míe armée de feize á dix- 
huit niillc combattans, qui arrivait de Li- 
yonie , conduite par le General Levenhatipt , 

con- 
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. jroS. conduiíant aprés elle une quantité prodí- 
gieufe de provifions de guerre & de bouchc. 
Charles ne s'inquictait pas íi le Czar était 
á portee de tomber íur éette armée , & de 
la príver d'un fecours íi néceflaire. II ne 
s^informait pas fí Mazeppa était en état de 
teñir toutes fes pronieffes, fi ce Cofaque 
avait aflez de crédit pour faire changer une 
nation entiérc , qui ne prénd confeil que 
d'elle - mfeme , & s'il reftait enfin affez de 
reflburces á fon armée dans un malheurj 
& en cas que Mazeppa ftit fans fidélité ou 
fans pouvoir, il comptait ííir fa valeur & 
fur ía fortune. Uarmée Suédoife avaftqa 
done au-delá du Borifthéne vers h Defna, 
& c'était entre ees deux ríviéres que Ma^ 
zeppa était attendu. La route était pénible , 
& des corps de RuíTes voltigeans dans ees 
quartiers rendaient la marche dangereufe. 
ai.Sep- Mejízikof a la tete de quelques régimens 
tembre ¿q cavalcrie & de dragons , attaqua Pavant- 
garde du Roi,- la mit en defordre, tua 
bcaucoup de Suédois, perdit encor plus 
des fiens, m-ilis ne fe rebuta pas. Charles 

qui 
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« 

qui accourut íur le champ de bataille, ne^7«?r 
repoufla les Ruffes que difficilement , cit 
rifquant longtenis fa yíe, & en combattaiic 
cjontre plufieurs dragons qui renvironnaient. 
Cependant Mazeppa ne venait point, les 
vivres commenqaient á manquer ; les foldats 
Suedois voyant leur R¿i partager tóus leur« 
dangers, leurs fatigues & leur difette, ne 
fe décourageaient pas, mais en l'admirant 
ils le biámaient & murmuraient. 

L'ordre envoyé par le Roi á Levenhaupt 
de marcher aVec fon armée & d'amener des 
munitíons en diligence, avait été rendu dou- 
^e jours trop tard, & ce tems était long 
dans une telle circonftance. Leveiéaupt mar- 
chait enfin : Fierre le laifla pafler le Bori- 
fthénej & guand cetté armée fut engagéc 
entre ce fleuve & les petítes riviéres qui s'y 
j)erdent , il pafla le fleuve aprés luí , & Tat- 
taqua avec fes corps raflemblés qui fe fui- 
vaient prcfque en échelons. La bataille fe 
domia entre le Borifthéne & la Sofla *. 

Le 

* En RuíTe Socx.a. 
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«7^8. Le Priiice Menzikof rcvenait avec ce me^ • 
me corps de cavalerie qui s'éttiit mefuré 
contrc Charles donz): ^ le General Baur le 
íuivait, & Fierre conduifait de fon cóté 
rélitc de fon armée. Les Suédois crurent 
^ avoir á fairc á quarantc mille combattans; 
& on le crut longtems fur la foi de leur'réla- 
tion. Mes uouveaux mémoires m'apprcnnent 
quq Fierre n'avait que vingt mille honv- 
mcs dans cctte journée j ce nombre n'ctait 
pas fort fupéricur á celui de fes ennemis. 
L'aélivité du Czar, fa patíence, fon opi^ 
niátreté, celle de fes troupes animéeff par 
fa préfence , dccidérent du fort 5 non pas de 
cette Journée , niais de trois journées con- 
fécutives 5 pendant lefquelles on combattit 
á plufieui:s reprifes. 

D'abord on attaqua Patriére - gaídc de Tar- 
mee Suédoife prés du vilfage de Lefnau , 
qui a donné le nom á cette bataille. Ce pre- 
mier choc fut íanglantj fans étre déciíif ; 
^.Oc- LcxTcnhaupt fe retira dans un bois, & cprv- 
ferva fon bagage ,• le lendemain il fallut chat 
fer les Suédois de ce boisj le combat fot 

plus 
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plus meurtrier & plus heureux; c'eft-lá que 170^ 
le Czar voyant fes troupes en défordre , s'é* 
cria qu'on tirát fur les fuyards & fur lui- 
méme ^ a'íl ie retírait Les Siiédoís furent re- 
poufles , mais ne fureiit point mis en déroute. 

Enfin un renfort de quatre mille dragons 
arrivai on fondit fur les Suédois pour la 
troiííéme foi^j ils fe» retirérent vers unbourg 
nommé Proípockj on les y attaqua encoré j 
ils nuirclierent vers la Defiía , & on les y 
pourfuivit* Jamáis ils ne furent enticrement 
rompus , mais ils perdirent plus de huit mille 
hommes, dix-fept canons, quarante - qua^ . 
tre drapeaux: le Czar £t priíonniers cin« 
quantenfíx oificierS) & pr¿s de neuf cent 
foldats 5 tóut ce grand convoi qu'on ame- 
nait á Charles demeura au pouvoir du vain** 
queun 

Ce fut la premiére fois que le C^ar de« 
fit en perfonne dans une bataille rangée ceux 
qui s'étaient íignálés par tant.de vidoires 
íiir fes troupes: il remerdait Dieu de ce 
fucces, quand il apprit que fpn General 

Afraxin venait de rcmporter un ^^^^^lli^oxe 
V Tem. L R «n * 



f 
ftf 8 MAZirPA joiNT Charles XH. 

11708. en Ingrie áquelques lieués de Narva; avan« 
tage á la vérité moins confidérable que la 
vidoire, de Lelhau) mais ce concours d^é* 
vénemens heureux . fortifiait fes eípérances 
& le courage de fon armée. 

Charles douze aprit toutes ees funeftes 
nouvelles, lorfqu'il étaít prét de pafler la 
Defña dans rUkraine. Mazeppa vint enfin 
le trouver : ü, devaít lui amener vingt mille 
hemmes & des pro^iíioiís immenfes, mais 
U n'arriva qu'avec dcí^ix régimens , & plutót 
en fugitif qui demandah du fecours, qu'en 
Frínce qui venait en donner. Ce Cofaque 
avaic marché en efiet avec quinze á íúzt 
mille des íiens, leur ayant dit d'abord qu'iis 
allaient contxe le Roi de Suede, qu^ils au^ 
raient la gloire d'arréter ce héros dans ü, 
marche, & que le Caar leur auraít une é- 
ternelle obUgatíon d'uñ fi grand fervíce, 

A quelques milles de la Defua il leur 

• declara enfin fon projetj mais ees braves 

gens m eurent horreuri ils ne vouhirenjt 

point trahir un Monarque dont ils n'avaient 

poiat á fe pla¡ndre> pour un Suédois qui 
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vcnaít á main arniée dans leur pays, qaityot* 
aprés Tavoir quítté nc poúrrait plus les dé- 
fendre ) & qui les laifletait á la difcrétíon 
des Rufles irrites, & des Polonais autxe- 
fois leurs maitres & toujours leurs ennemis 5 
ils retournércnt. chcz eox , & donnérent a- 
vis au Czar de la défedion de leur chef; 
il ne refta auprés de Mazefpa qu'envíron 
deux régimens dont les ofKciers étaient k 
les gages. 

II était encor maítre de quelques places 
43ans rUkrainc , & furtout de Bathurin , lieu 
de fa réfidence , regardée comme la capita* 
le des G)faques ; elle eft íltuée jJtés des fo- 
réts fur la rivieíre Defna , mais fort loin du 
champ de bataille , oü Fierre avait vaincu 
JLevenhaupt. Ú y avait toujours quelques ré- 
gimens Rufles dans ees quartiers^Le Prince 
Menzikof fút détaché de Tarmce du Czar; 
il y arriva par de grands détours. Chatles 
ne pouvaít garder tous les pa^es 9 il ne 
les connaiflait pas méme 5 il avait négUgé de 
s'emparer du pofte important de Starodoub 
^ui mene di:oit a Bathurin , á travers fepc 

R 2 QU 
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f 70t. ou huit licücs de forcts que k Deíha tra* 

veríe. Son ennctni avait toujours fur lui 

Tavantage de connaitre le pays. Mnizikof 

pafla aiíement avec le Princa GaUtzin s oa 

t4.Nof® préfenta devant Bathurin, elle fot prife 

^cmb. prefque fans réfiftance , faccagce , & réduite 

. en cendres^ un magazin deíHné pour le 

Roí de Suéde , & les tréfors de Mazeppa^ 

forent enlevés ; les G){aques élárent un au^ 

trc Hetmán , nommé Skoropásky , que le 

Czar agr^ f il voulut qu'un appareil impo- 

&nt fit fentir au peuple Pénormité de la 

trahifon ; rArchevéque de Kiovie , & deur 

2t.No*aiH:res exd6mmumerent publiquement Ma^ 

vemb. zeppa y il fot pendu en effigie , & quelques- 

uns de fes cómplices moururent par le fop* 

plice de la roüe. 

Cependjnt Charles douze k la tete d'en- , 
virón vingt-cinq á vingt-fept mille Suc- 
dois , ayant encor requ les débris de Parmée 
de Levenhaupt , fortific de deux pu -trois . 
mille hommes que Mazeppa luí avait ame- 
nes, & toujours féduit par Peípérance de 
feire déclarer toute rUkraine, paí£i la DeC- 

na 
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nz loin de Bathurin & prés du BoriílÍiéne,x70í; 
Hialgré les troupes du Czar qui rentx)uraient ' 5* y^* 
de tous cotes , dont les unes fuivaíent fon 
arriére-garde, & les autres répandües au- 
delá de la rivíére s'oppofaient á fon paflage. 

II marchait , maís par des deferts , & ne 
trouvaít que des villages ruines & brulés* 
Le froid fe fit fentir des le mois de Décenv- 
brc avec une rigueur fi cxceffive , que dans 
nñe de fes marches prés de deux mílle hom- 
mes tombcrent morts a fes yeux 5 les trou- 
pes du Czar fouffraient moíns , parce qu'el- 
. les avaient plus de fecours ; cdles de Chonr^ 
les manquant prefque de vétemens , étaient 
plus expofées á l^preté de la faífon. 

Daus cet état- deplorable , le Comte Piper , 
Chanc^er de Suéde > qui ne domia jamáis 
que de bohs confeils á fon maitre , le con- 
jura de refter, de paffcr au moins le tem$ 
le phis rigoureux de l'hyver dans une pe- 
tite ville de PUkraine nommée Ronina , oü 
il pourrait fe fortifier , & faire quelques pro- 
vifioná par le fecours de Mazeppa^ Charles 
répondit qu'il n'était pas homrae á s'en- , 

R 3 fermer 
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170S. fermcr dans une ville. Piper alors le conju* 
rá de repafler la Defna & le Borifthéne , 
de rentrer en Pologne, d'y donner á fe« 
troupes des quartíers doñt cUcs avaient'be-; 
foin, de s'aíder de la cavalerie légére des 
Polonais qui lui était abfblument néceílaire , 
de fouteilir le Roi qu'il avait fkit nomraer , 
& de contenir le partí á^AuguJIe qui com* 
men<;ait á lever la tete. Charles repliqua que 
ce ferait fiíir devant le Czar , que la £úfou 
deviendrait plus favorable , qu'il fallait fub- 
juguer PUkraíne & jmarcher á Mofcou, ^ 
Les armées RuíTes & Suédoifes fiírcnt 
jS^V'^h^^' fcmaines dans l'inadion , tant le 
froid fut violent au mois dé Janvíer 1709. ; 
mais des que le foldat put fe fervir de fes 
armes , Charles attaqua tous les petits pofteá 
qui fe trouverent fur fon paflage 5 il feUait 
envoyer de tous cí^tés des partís pour chér- 
cher des vivres , c'eft - á - diré pour aller ra- 
vir á vingt lieucs á la ronde la fubfiftance 

des 

* AvoS¿ par le Chapelain Uorhers. T«m. IL 
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des payfans- PiéKre fans fe hátcr veillait 17©^. 
fur fes marches & le laiflait fe confumer. 

D eíl; impoílible au ledeur de fuivre la 
marche des Suédois dans ees contraes í plu-* 
íleurs ri vieres qu'iis paflerent ne fe trouvent 
point dans les cartes 5 il ne faut pas croíre 
que les Géographes connaiílent ees pays 
comme nous connaiíTons Pltalie, la France 
& PAUemagne; la Géographie eft encor de 
tous les aits celui qui a le plus befoin d'é- 
tre perfedionné, & Tambitíon a jufqu'ici 
pris plus de foin de dévaíler la terre que 
de la decrire. 

Contentons nous de favoir, que Charles 
cnfin txaverfa toute Pükraine au mois de 
Février, brulant partout des villages, &en 
trouvant que les Rufles avaient brulés. U 
s'avaiK^ au Sud - Eft , jufqu'aux déferts arí- 
des bordes par les montagnes qui féparent 
les Tartares Nogais des G)faques du Ta- 
ñáis: c^eft á Porient de ees montagnes que 
font les autels á'Aléxmídre. II fe txouvait 
done au - delá de PUkraine dans le chemin 
4}ue prenxient les Tartares pour aller en Ruf- 

R 4 &Qi 
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i7<>9f (le ; & quand il (ut lá , il &llut retoprner 
£m fes pas pour fubíifter: les habitans fe 
cachaicnt dans des tatuares avec leurs bd^ 
tíaux > ils dií|)Utaíent qüelquefois leur nour^ 
riture aux foldats qui venm«it Tenkveri 
les pa3rfans dont on put fe faiíir furent mis 
á morts ce font lá, dit-on, les droks de 
la gu^rre. Je dcás tranfcríre ioi quelques 
* T: IL ^S^^ ^" chapelam Norb^rg. * " Four fau 
?-a75» re voir , dit-U, comUm le Roi aimait la 
jujlice , nous inférerens un biüet defa main au 
Colonel Hielmen > ^ Moftipeur h Colmel > je 
„ ftíis hieit aife qu^on ait attrappi les payfans^ 
55 qui oiit enlevé un SuédoiSf quand on les 
,5 aura coptvaincus de leur crime 5 on les pwtu 
„ ra fuivaní Pexigence du cas 9 en les faijha 
55 mourir. Charles , & plus bas Budis. ^ 
Tels font les íentimens de juftice & á'hu^ 
manité du confeífeur d'ün Roi > mais fi les 
payfans de rUkraine avaient pá faire pen-, 
drc des payfans d'Oftxogotie cnrégímentés , 
qui fe croyaient en droit de venir de íi loiii 
leur ravir la nourriture de leurs femmes & 
4e leurs eiifans , les confefleurs & les cha« 

pelaius 



pelains de jces Ukrániens h'auraient-Hs pasi^^. 
pu béiiir lew juftíce ? 
. Mazeppa négociait depuis longtenis avee 
fes Zaporaviens , qui habitent vcrs les deux 
rives du Borifthéne, & dont une partie ha- 
bite les Ifles de ce fleuve *. Ceft cette par- 
tie qui compofe ce peuple ,* fans femmes & 
fans familles, fabíiftant de rapiñes, entat 
fant leurs provifions dans leurs ifles pendant - 
rhyver , & les allant vendré , au printems 
danS la pptite ville de Pultava; les autres 
^abitent des bourgs á droite & á gauche du 
fleuve. Tous enfemble choififlent un Het- 
mán partículier, & cet Hetmán eft fubor^ 
dpnné á celui de rUkraine. Celui qui étaits 
alors á la tete des Zaporaviens alia trouver 
Mazeppa í ees deux barbares s'abouchérent , 
faifant porter ehacun devant eux une quette 
de chev^l & une maflue. ' 

Paur faiíe connaitre ce que c^était^ que 
cet Hetmán des Zaporaviens & fon peuple, 
je ne crois pas indigne de L'hiftoire de rap^r 

por-, 

* Vpyea le chapitre premier pagc i%K 
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í7*^. porter commcnt le traite fiít feit Mazeppéf 
donna un grand repas, fervi avec queique 
vaífTeUc d'argent, á rHetman Zaporavien, 

^ & á fes prindpaux oíficiers : quand ees 
Chafe furent yvres d'eau-de-vie, ils juré- 
rent á table far TEvangile , qu'ils founii- 
raient des homníes & des vivres á Charles 
douze', aprés quoi ils emportérent la vaiC- 
íelie & tous les meubles : le maitre dliótel 
de la maifon courut aprés eux , & leur re- 
montra que cette conduite ne s'accórdait 
pas avec TEvangile fur lequel ils avaient 
juré y les domeftiques de Mazeppa voulurent 
reprendre la vaíírelle,- les Zaporaviens s'at- 
troupérent; ils vlnrent en corps fe plaindre 
á Mazeppa de Paffronc inoiíi qu'on faifait a 
de íi braves gens, & detnandérent qu'on 
leur livrat le maitre d'hótel pour le punir 
felón les loix; il leur fut abandonné, & 
les Zaporaviens felón les loix fe jettérent 
les uns aux autrcs ce pauvre homnie , com- 
me on pouffe un bailón , aprcs quoi on lui 
plongea un couteau dans le coeur. 

Tels furent 1^ nouveaux aliiés que fut 

obU. 
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oblígé de recevoir Charles douze 9 íl en com-1705. 
pofa un régiment de deux mille hommesj 
le refte marcha par troupes féparées contre 
les G)faques & les Calmouks du Czar ré- 
pandus dans ees quartiers. 

La petite ville de Pultava, dans laquelle 
ees Zaporaviens trafiquent, étaient remplie 
de provifions , & pouvait fervir á Charles 
d'une place d'armes; elle cft fituée fur la 
riviére de Vorskla, aflez prés d'une chaine 
de montagnes qui la dominent au Nord^ 
le cóté de i'orient eft un vade dcfertj ce- 
lüi de Poccident eft plus fértile & plus peu- 
pié. La Vorskla va fe perdre á quinze gran- 
des licúes au - delTous dans le Borifthéne. On 
peut aller de Pultava au Septentrión gagner • 
le chemin de Mofcou par les dcfilés qui 
fervent de palTage aux Tartares 5 cette route 
eft diffícilej les précautions du Czar l'a- 
Vaicnt rendü^ prefque impraticable ; mais 
rien ne paraiflait impoíRble á Charles y & 
il comptait toüjours prendre le chemin de 
Mofcou apris s'étre emparé de Pultav^j il 
mít done le íiége dcvant cette ville au com- 
mehcemcnt de May. CHA^ 



CHAriTRE DIX-HVITIEME. 

B AT A I L LE 
DE PULTAVA. 

Année A*^.j>'Eíait-li que PlERRE l'attendaiti 

*^ *■ Y ^ T il svait difpofé fes corps d'amiées 

á portee de fe joindre & de mar- 

. cber tous enfeirVle aux aüiégeansi il avait 

vifité toutes les contrécs qui entourent l'Ü- 

kraine, le Duché de Séverie, oú coule ta 

DcGi3, devenüe célebre par fa viiítoire, & 

Olí cette riviére e(i: deja profunde ; le paj^ 

dftBolcho, dans lequel l'Ogca prend fa four- 

ce; les déíert$ & les montagnes qut con- 

duifent aux Palus-Méotides: il était enfin 

auprés d'Afoph, & lá il feif^t nettoyer le 

port, conllniire des vaüTeaux ,1 forti£er la á- 

tadellc de Tagunroc , mettant ainfi a profít 

pour l'avantage de f^ Etats le tems qui s'é- 

ceula 
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couJa entre les batailles de Deíhoi & de 170^; 
Puiltava. 

Des qu'il faít que eette Ville eft afllégée , íl 
rí^emble fes quattíers. Sa cavalcrie , fes dra- 
gons , fon infanterie , Cofaques , Calmouks , 
s'avancent de vingt endroits 5 ríen ne man- 
que á fon armée , ni gros canon , ni piéces 
de campagne, ni munitions de toute eípé- 
ce , ni vivres , ni médicamens ; c'était «n- 
cor une fupériorité qu'il s'était donnée fur > 
,fon rival- ^ 

Le 15^. Juin 1709. il arrive devant Pulr 
tava avee une armée d'environ foixante 
mille combattans ; la riviér^ Vorskla était 
entre lui & Charles. Les afliégeans au Nord- 
oueft, les Rufles au Sud-eft. 

Fierre remonte la riviére au-deflbs de 
la ville, établit fes ponts, fait pafler fon ar- g.JuilK 
n\ée, & tire un longrctranchement, quV)n 
comlnence & qu'on achéve en une feule 
nuit, vis- á -vis rarmce ennemie. Charles 
put juger alors fi celui qu^il méprifaít & 
qu'il comptait détrónet á Mofcou , entendait 
l'art de la guerre. Cette difpoíition faite, 

PlER- 
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1709. PiERRE pofta ía cavalerie entre deux boís, 
& la couvrit de plufiears redoútes garnies 
d'artíUerie. Toutes les meíiires ainfi prifes , 

^.JiiilLil va reconnaitre le camp des aíCégeans 
pour en formcr Tattaque, 

Cette bataille allait dédder du deftín de 
la Ruífie, de la Pologne, de la Suéde & 
des deux Monarques fur qui TEuropeavait 
les yeux. On ne lavait chez la plupart des; 
natíons attentives á ees grands intérets , ni 
oü ctaient ees deux Princes , ni quellc était 
leur íituation: mais apres avoir vu partir 
de Saxe Charles douze vidorieux á la tete 
de i'armée la plus formidable, aprés avoir 
fqu qu*il pourfuivait partout fon ennemi, 
on ne doutaít pas qu'il ne dut Taccabler , 
& qu'ayant donné des loix en Dannemark, 
en Pologne , en AUemagne , il n'allat di¿ter 
dans le Cremelin de Mofcou les conditíons 
de la paix, & faire un Czar, aprés avoir 
feit un Roí de Pologne. J'ai vü des lettres 
de plufíeurs Miniftrcs , qui confirmaient 
l^rs Cours dans cette opinión genérale. 
. Le rifqfue n'était point égal entre ees 

deux 



*. 
/ 



BE PULTAVA. 2?! 

deux rivaux. Si Charles perdait une viei705, 
tañí; de fois prodiguée , ce n'était aprés touti 
qu'un héros de moins. Les provinces de 
rUkraine , les frontiéres de Lithuanie & de 
RuíHe ceflaíent alors d'étre dévaftées 5 la Po- 
logne reprenait avec fe tranquillitc fon Roi 
legitime deja reconcilié avec le Czar fon 
bíenfaiteur. 

La Suéde enfin épuifée d'hommes & 
d'argent pouvait trouver desmotifs de con-< 
folation : mais íi le Czar périflait , des tra- 
vaux immeníes , útiles á tout le genre hui 
main , étaient enfevelis avec luí , & le plus 
vafte Empire de la Terre retombait daiit 
le cahos dont il était á peine tiré. 

Quelgues corps Suédois & Rufles avaient 
été plus d'une fois aux mains fous les murs 
de la ville^ Charles dans une de ees rencon- 
tres avait été blefle d'un coup de carabine^ j^^^^ 
qui lui íracaila les os du pied > il efluya des 
operations doulour^ufes , qu'il foutint avec 
fon courage ordinaire, & ñit obligé d'étre 
quelques jours au lit. Dans cet état il apprit 
que PiERRE devait l'attaquers fes idees de 

gloi' 
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«7*^* gloire ne lui permirent pas de Patteiidre 
dans íes retranchemens > il fortit des íiens 
en fe faifant porter fur un brancard. Le 
Journal de Fierre le Grand avoüe que 
les Suédois attaqucrent avec une valcur fi 
opiniátre les redoutes garnies de canon 'qui 
protégeaient fa cavalerie , que malgré fa ré- 
íiftance & malgré un feu continuel ils fe 
rendirent maitxes de deux redoutes. On a 
écrit que Finfanterie Suédoife maitrefle des 
deux redoutes crut la bataille gagnée $ & 
cría vidoire. Le chapelain ^or^^r^ qui é- 
tait loín du champ de bataille au bagage 
( oü il devait étre , ) prétend que c'eft une 
calomnie; mais que les Suédois ayent crié 
vidoire ou non , il eft certain qu'ils ne Peu- 
rent pas. Le feu des autres redoutes ne fe 
ralentit point , & les Rufles réííftérent par- 
tout avec autant de fcrmeté qu'on les at- 
taquait avec ardeur. Ils ne firent aucun 
mouvement irrégulier. Le Czar rangea fon 
armée en bataille hors de fes retranche- 
mens avec ordre & promptitude. 
La bataille devínt genérale. Fierre íaí« 

. fait 



íkit dans fon armee la fondion de General i?©^» 
Major 5 le General Baur commandait la 
droitc , Menzikof la gauche , Sheremeto le 
centre. Uadtíon dura deux heurcs. Charles 
le piftolet á la maín allait de rang en rang 
fur fon brancard porté par fes Draban^ ; un 
Goup de canon tua un des gardes qui le por- 
taient , & mit le brancard en piéces. pharles 
le fit alors porter fur des piques 5 car il eft dit 
ficile, quoi qu'en dife Norberg, que dans une 
aétion axiífi vive , on eüt trouvé un nouveau 
brancard tout prét Fierre requt plufieurs ^ 
Goups dans íes habits & dans fon chapean > . . 
oes dcux Princes furent contínueUement au 
milieu du feu pcndant toute Fadion. Enfia 
aprés deux heures . de combat , les Suédois 
furent partout enfoncés i la confufion fe mit 
parmi eux , & Charles dome fut obligé de 
fuir devanjt celui qu'il avait tant mcpriféé 
On rait á cheval dans fa fiíite ce méme he- 
ros qui n'avait pu y monter pendant la ba- 
taille 'y la néceffité lui rcndit i^in peu de for- 
cé ; il courut en fouífrant d'extrémes dqu- 
leurs, devenües eneor plus cuífantds par 
Tom. I. S ceU 
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tlro^. celle d'étre vaincu fans reflburcc. Les RuC 
fes comptérent neuf mille deux cent vingt- 
quatre Suédois morts fur le champ de ba* 
taille: ils firent pendant l'adKon deux á 
trois millc prífonniers , íurtout -dans la ca- 
valcríe. 

Charles douze précipitait fe fuite avec en- 
viron quatorze mille combattans, tres peu 
d'artilleríe de campagne, de vivres, de ma- 
íutions & de poudre. II marcha vers le Bo- 
rillhéne au midi entre les riviéres de Vors- 

* Ou kla & de Sol , "^ dans le pays des Zapo- 
raviens. Par - delá lé Bórifthéne en cet en- 
droit font de grands déferts qui condnfc 
fent aux frontiéres de la Turquie. Norberg 
aflure que les vainqdeuts n^oíerent pouríiii- 
vre Charles 5 cependant íl avoue que le Vríih 
ce Menzikof fe préfenta fur les hauteurs 
ávec dij¿ mille hommes de cavalerífe & un 
II. train d'anfllerie 'cohfidérable , quand le Rd 

J^^t paííaít le Borífthénd. 

Quatorze mille Suédois fe rendirent pri- 
fohniers de guerre á ees díx milles Rufles ; 
hevefihaupt qui les comnlandait, íigna cette 

fata- 
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fatale capitulation , par laquelle il lívrait au 1 70^. 
C¿ar les Zaporavieiis , qui ayant combattu 
pour fon Roí fe trouvaient Sans cette ar- 
mee furitiVe. Les principaux prifonniers faíts 
daiis h 4)ataille & par la capitulation, fu- 
rent le G)mte Pipo' premier Miniftre, a- 
vec deux féeretaircs d'Etat & deux du ca- 
binet 5 k Feldt - maréchal Bjsnchild , les Gé- 
néraux Lewenhaupt^ Shlipfenbad Rozeriy 
Stakelben , Creutz , Hamilton 5 trois Aides 
de camp généraux, l'Auditeur general de 
Tarmée, cinquante - neuf ofEciers de PEtat 
major, cinq G)lonel^, parmi lefquels était 
un Prince de Virtemberg\ feize nüUe iieuf 
cent quarante - deux foldats ou bas ^ officiers i 
cnfin , en y comprenant les domeftiques du 
Roí & d'autres perfonnes fuivant l'armée, 
U y eíi eut díx-huit míUe fcpt cent qua- 
rante-íix au pouvoir du vainqneurj ce quí 
joint aux neuf millc deux cent vingt-qua- 
tre qui íiirent tués dans la bataille, & á prés 
de deux riiille hommes qui paflerent le Bo- 
riifthéne á la fuite du Roi, fait voir qu'ij 
avait en effet vingt-fept mille cOfnbattans 

S 2 fous 
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%fé9. fous fes ordres dans cette journce mcrao-^ 
rabie. * 

U était partí de Saxe avec quarante-dnq 
míUc combattans ; Leveñhaupt en avait ame- 
hé plus de feize mille de Lívonic ; ríen ne 
reflaít de toute cette armée floríflante; & 
d'une nombreufe ártillerie perdue dans &% 
marches enterrée dans des marais , ¡1 n'avaít 
confervé que díx-hnit canons de fontc , 
deux obús & douze mortiers. Cétait avec 
ees faíbles armes qu'il avait entreprís le fié* 
ge de Pultava , & qu'il avait attaqué une 
armee pourvüe d'une ártillerie formidable: 
auíE Taccuía-t-on d'avoir montré depuis 
ion dcpart d'Allemagne plus de valeur que 
de prudence. II n'y eut de morts du cote 
des Rufles que dnquante-deux oificiers &. 
\ dou» 

• On a impriiAf^ k Amfterdam en 1750. Ut 
mémoires de Fierre le Grand par le pretenda 
Boyard Ivañ Nefleruxáuoy, II eft dit dans ees mé* 
tnoires que le Roi de Suéde avant de paíTer le 
Borifthéne envoya. uu ofÉcier féne'ral offrir la 
paix au Czar. Les quatre tomes de ees m^moi* 
res font un tiflii de fauíTetds & d'ineptáes parcil* 
les 9 ott de f azettes compilcfes. 
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douze cent qüatr^-vingt-trcizc foldats; c'efti^Q^, 
une preuve que leur diípofition était meiU 
Icure que celle de Charles y & que leur feu 
fiít ínfiniment fupérieur. * 

Un Míniftre envoyé ala Cour du Czar 
prétend daps fes mémoires, que Fierre ayant 
apprís le deflein de Charles douzf de fe reti- 
rer chez les Tures , lui écrivít pour le con- 
jurer de ne poínt prcndre cette réfolution 
défefpérée ^ de fe remettre plutót entre 
fes mains qu'entre celles de l'fennemi natu- 
rcl de tous les Princes Chrétíens. II lui don- 
nait fa parole d'honneur de ne poínt le re- 
teñir prifonhier , & de terminer leurs diíFé- 
rends par une paix raifonnable. La lettre 
fot portee par un exprés jufqu'á la riviére 
de Bug , qui fépare les déferts de rUkraine 
des Etats du grand Seigneur. II arriva lort 
que Charles était deja en Turquie, & rap- 
porta la lettre á fon maitre. Le Miniftre 
;^joute qu'il ticnt ce * fidt de celui-lá mc- 

S 3 méme 

* Ce faít fe trouve auffi dans une lettre im- 
ffrim^ aa devaut áu anscáotes 4e Ruífie p« 2 j. 
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176^. méme quiavait étc chargé de la lettre. Cct- 
te anecdote n'eft pas fans vraifemblance , 
niais elle ne fe trouve ni dans le journal de 
PiERRE Lfc Grand , ni dans aucun des me- 
moires qu'oii m*a confies; Ce qui eft le 
plus important dans cette bataille , c'eft que 
de toutes celles qui ont jamáis enfanglan- 
té la terre , c^eft la feule qui au lieu de 
ne produire que la deftrudlion , aít íervi au . 

bonheur du genre-humain , puifqu'eÚe a 

• * 

donné au Czar la liberté de policer une 
grande partie du Monde. 

11 s'eft donné en Europe plvs de dcux 
cent batailles rangécs , depuis le commence- 
meiit de ce fiécle jufqu'á l'année ou j'écris. 
Les viélolres les plus íignalées & les plus 
fanglantcs n'oftt eu d'autceí fuites que la 
rédudion -de quelques petites provinces, 
ccdées eníuite par des traites , & reprifes 
par d'autrcs batailles. Des armées de <íent 
riiille hommes ont fouvent combatta , mai$ 
les plus violens ^ffcrts n'ont eu que des 
fuccés faiblcs & paflagers 5 on a faít les plus 
petites ckofes avec les plus grande melena. 

B 
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II n'y a point d'cxcmple dans nos nationai?"*. 
modemes d'aucime guerre qui aic compenGÍ 
par un peu de bien le mal qu'^lle a Biit \ 
mais il a réfulté de la journee de Pulta- 
va la felicité du plus vafte Empire de la 
terre. 
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CHAPITRE ,DIX-NEVVIEME. 

"Suites de la viSoire de Fultava. Charles 
douze refugié chez les Tures ; Augufte 
JétrS)ié par Itii rentre áans fes Etatt. 
Conquétes de PlERRE LE GkAND. * 

\ Epenctant on préfentaíc au vain- 
' queur tous les principaux prifbtt- 
' nierst le Czar leur fit rendre 
leurs épées , & les iiivita á fa tablé. II eít 
afiez coonu qu'en buvanc á leur fanté il 
leur dit : „ Je bois á la fanté de mes fnai- 
,j tres dans l'art de la gucrre : " mais la 
plupart de fes maltres , du moins tous les 
olfiaers fubalternes & tous les fotdats , &r. 
rent bientót envoyés en Sibérie. II n'y avai( 
point de cartel entre les Rufles & les Sué- 
dois í le Czar en avaít propoíe un avant le 
iiégQ de Fulcava* Úaarks 1« cefuía» & foc 
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Sucdois furent en tout les vidiities de fon 1703a 
iiidomptablc fierté. 

Ceft cette fierte toujours hors de faifon , 
qui caufa toutes les avantvires de ce Princc 
en Turquíe , & toutes fes calamites plus di- 
gnes d'un héros de TAriofte que d'un Roí* 
lage : car des qu'il fot auprés de Bender , 
on lui confe;lla d'écrire au graiid Vifír fe-* 
Ion l'ufage , & il crut que ce feráit trop s'a- 
baífler. Une pareille opiniátreté le brouilla 
avec tous les Miniftres de la Porte fuccef- 
fivement : il ne favait s'accommoder ni a^ 
tems ni aux líeux *. 

Aux premieres nouvelles de la bataille de 
Pultava , ce fut une révolution genérale dans 
les eíprits & dans les afl&ires, en Pologne, 
en Saxe , en Suéde , en Siléfié. Charles , 
quand il donnait des loix, avait exige de 
TEmpereur d'AU^magne Jofeph , qü'on dé- 

pouil- 

* La Motrayt dans le r¿cit de íes voyages rap^ 
porte une lettre de Charles doux,e au grand Vi- 
íir> mais cette lettre eft faufle? comme la plu- 
part des récits de ce voyageur mercénaire > 3c 
Narberg. lui - méme avoue que le Roi de Suédp 
n^ voulut j^mils eqrke au grand Vifir. 
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i7o>« pouillat les Catholiques de cent-cinq egli* 
fes, en faveur des Siléfíens de la confeflioa 
d'Augsbourg i les Catholiques reprirent pref- 
qu^ tous les temples Luthériens , des qu'ils 
fiírent informes de la difgrace de Charles. 
•Les Saxons ne fongerent qu'á fe venger des 
extorfíoiis d'un vaiñqueur qui leur avait coii« 
té, difaient-ils, vingt - trois niillions d'écus. 

8.Ao&tLeur. Eleéteur Roi de Pologne proteíla fur 
le champ cootre Tabdication qu'on lui avait 
arrachée, & étant rentré dans les botines 
graces du Czar, il s'emprefla de remonter 
fur le tróne de Pologne.| La Suéde confter- 
née , crut longtems fon Roi .mort , & le 
Sén^t ixicertain ne pouvait prendre aucim 
parti. 

Pi£RRE prit incontinent celui de profíter 
de fa viddire : il íait partir le Maréchal 
Scbéremeto avec une armée pour la Livome , 
fur les frontiéres de laquelle ce General s'é- 
tait fign^é tant á& fois. Le Prince Menzi- 
kof íiit envoyc en diügenoe avee une nonü- 
brcHÍe cavalerie, pour fcconder le peu de 
troupes laiflees en Poiogne, pour e»ooura^ 

^ ger 
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ger toute la Noblcffe du partí áüAugufit , 170^. 
pour chafler le compétíteur qu'on ne regar- 
dait plus que comme un rebellc , & pour dif- 
fiper quelqucs troupes Suédpifcs qui reftaient 
encoré fous le General Suédois Crajfau. 

Fierre part bientót lui - meme , pafle par 
la Kiovie, par les Palatínats de Chelm & 
de la haute Volhiuie , arrivc á Lublin , fe 
concerté avec le General de Ja Uthuanie j il 
voit enfuite les troupes déla Couronne, qui^^*^^^ 
prctent fermcnt de fidélité ati Roi Augujleí 
de la íl le rend á Varfovíe , & jouit á Thorn 
du plus beau de tous les triomphes, celui 
de fecevoir les remerdmcns d'un Roi au-7. Oc- 
quel il rendatt fes Etats. Ccft- la qu'il con-*^^^'^*- 
dut un ttaité contre la Suéde avec les Rois 
4e Dannemarck , de Pologne & de Prufle. 
H s'agíflait deja de reprendre toutcs les coiv 
qu&tes de &uJlave^Adalfhe^ Fierre faifeit 
levivre les aiiGieanes prétentíoos des JCzars 
íiir la Livonie, i'Ingrie, la Careliei, & fur 
une partíe de ía Finlandej le Dannemarck 
rcvendiquait Ja Scanie ; k Roi de Pnifle. 1% 
Pomér«íiiie, 

La 
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La valeur iiifortunée de Charles ébranlaít 
aiiiQ tous les édifices que la valeur heureufe 
de Gufiave ' Adolfhe avait eleves. La No- 
bleflfe Polonaife venaít en foule confirmer 
fes fermens á fon Roi, ou lui deniander 
pardon de Tavoír abandonné i prefque toiü 
rcconnaiflaient PiERRE pour leur proteSeur. 

Aux armes du Czart a ees traites, á 
•ette révolution fubite, Stcoüslas n'eut k 
oppofer que fa réfignation : il répandit un 
écrit qu'on appelle Vmverfal , dans lequel 
il dit qu'il eft pr&t de renoncer a la Cou« 
ronne fi la République Fexige. 

Fierre ^rés avoir tout concerté avec le 
Roí de Polbgne, & ayant ratifié le traite 
avec le Dannemark , partit incontinent pour 
achever fa négotiation avec le Roi de Pruflc. 
n n'était pas encor en uíage chez les Sou- 
▼erains d'aller faire eux-mémes les fondions 
de leurs ambafladeurs : ce fut Pierre qiú 
introduiíit cette coutume nouvelle & peu 
fuivie. L'Eleéleur de Brandebourg , premier 
Roí de Prufle, alia conferer avec le Czar 
á Maríenverder > petíte ville fituee dans la 

partíe 



V. 
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partie oGcidentale de la Pomeraníc, bátíei?©^* 
par les Chcvaliers Teutoniques , & cnclavée 
dans la Hfiére de la Prufle dévenue Royau- . 
me. Ce Royaume étaít petit & pauvre, 
mais ion nouveau Roi y étalait , quand il 
y voyageait , la pompe la plus fallueufe : 
c'eft dans cet éclat qu'il avait deja requ 
Fierre á fon. premier páíFagef, quand ce . 
Prince quitta,fon Empire pour aller s'inftrui- 
re chez les étrangers. II requt le vainqueur 
de Charles XÍI. avcc encor plus de magni- 
ficence. Pierre ne conclut d'abord avec le 
Roí de Prufle qu'un traite défenfif, maís^o-Oc* 
qui enfuite acheva la ruine des aSaires de 
Suéde. 

Nul inftant n'était perdu. Pierre aprés 
avbír achevé rapidement des négociations 
qui partout ailleurs font G. longues, va 
joindre fon armée devant Riga la capitale 
de la Livonie, commence par bombardeíü.No^ 
la place, met le feu lui-méme aux trois^®"^^» 
premieres bombes, enfyite forme un blocus, 
& ííir que Riga ne lui peut échaper , il va 
veiJler aux ouvrages ' de fa ville de Peters- 

bourg , 
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1709. bourg , á la conftrudion des maiíbns , á & 

ccm^e ^^^® ' P^^^ ^^ ^^^ mains la quille d'un vaifleau 
de cinquante - quatre canons « & part enfuíte 
pour Mofcou. U fe fit un amufement de tra- 
vaíller aux préparatife du triomphe qu'il étala 
daiis cetce capitale : il ordonna toute la 
fete , travailla lUí - ménae , dlípofa tout. 

1710. L'aiinée 171a commenqa par cette fo- 
*'^^^^; lemnitc néceflaire alors á íes peuples, aux- 

quels elle ínfpirait des fentimens de graii- 
deur , & agréable á ceux qui avaient craint 
de voir entrer en vainqueurs dans leurs^urs 
ceux dont on triomphait ; ón vit paíTer íbus 
íept ares magnifiques rartillerie des vaincus , 
leurs drapeaux , leurs étendarts , le brancard 
de leur Roí , les foldats , les officiers , les 
Généraux , les Miniftres prifonniers , tous 
á pied 5 au brult des doches , des trompet* 
tes, & dé cent piéces de canon, & des ac- 
clamations d'un peuple innombrable qui fe 
faifaient entcndre quand les canons fe tai- 
faient. Les vainqueurs á cheval fermaient 
la marche, les Généraux á la tete , & Pierv 
RE á fon rang de General - Major. A chaqué 

are 
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are de tríomphe on trouvait des députés des 1710. 
diíFérens ordres de TEtat, & au dernier 
une troupe choifie des jeunes enfans de 
Boyaiids vétus á la Romaine , qui préíeiite- 
reñt des lauriers au Monárque vidorieux. 

A cette féte publique fuccéda une céré- 
monie non moins fatísfaifante. II était arrivé 
en 1708. une avanture d'autant plus défa- 
gréable, que Fierre était alors malheureux; 
Matéorf fon ambafladeur á Londres auprés 
de la Reine Aime , ayant prlfr congé , fot 
arrété avec violence par deux oíEders de 
juftice au nom de quelques marchands An- 
glais , & conduit chez un Juge de paix pour 
la foreté de leurs créances. Les marchando 
Anglais prétendaient que les loix du com- 
merce devaient Pemporter &r les priviléges 
des Miniíbres : L'atnbaíladeur du Czar, & 
tous les Miniílres publics qui fe joignirent 
á lui, difaient que leur perfonne doit étre 
toujours inviolable. Le Czar demanda for- 
tcment juftice par fes lettres á te Reine An-- ^ 
He y mais elle ne pouvait la lui íaire, par- 
ee que les loix d'Angleterre permettaient aux 

mar- 
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1710. marchands de pourfuivre leurs debítelas ^^ 
& qu'aucune loí n'exetnptait les Míniftres 
publics de cette pourfuite. Le meurtre de 
Patkul ambailadeur du Czar^ exécutc ranñee 
precedente par les ordres de Charles douze^ 
enhardi0ait le peuple d'Angleterre á ne pas 
reípeder un caraékere fi cruellement propha* 
né : les autres Miniftres qui étaíent alors á 
Londres , furent obligés de repondré pour 
celui du Czar s & enñn tpul ce que put fia- 
re la Reine en fa faveur, ce fut d'engaget 
le Parlement á pafler un ade par lequel do« 
refnavant il ne ferait plus permis de fabre 
arréter un ambafladeur pour fes dettes : mais 
, aprés la bataílle de Pultava il íkllut faire 
une iatis&¿fíon plus autentique. La Reine 
hii fit des excufes' publiques par^ une am- 

«^. F¿-baflade folcmnelle. Moníieur de Widvortk 
choiíi pour cette cérémonie, commcnqa fai 
harangue par ,ces mots, Tres^haut ^ tris- 
puijfmtí Emper&ir. II lui dit qu'on avait 
mis en prifon ceux qui avaient ofé arréter 
fon ambafladeur , & qu'on les avait declaré 
in&mess il n'en était ríen, mais il fuififait 

de 
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'ác le diré 5 & le títre d'Empcreur que h^yi^i 
Reine lie lui donnait pas avant la bataille 
de Pultava, marquait atíez la coiifidérjítiün 
qu'il avait en Europe. On lui donnait de- 
ja communément ce titre en Hoílande , & 
ñon feulément ceu^c qui Payaicnt vü travail- 
Jer avec cux dans les chantiers de Sardam, 
& qui s'intéreflaicnt davantage á fa gloire, 
mais tous les prindpaux de l'Etat Tappel- 
laient á Tenvi du nOm d'Empereür , & cé^ 
Icbraient fa vidoire par des fétes en préfen- 
ce du Miniftre de Suéde^ 

Cette coníídétatíon univerfelle qu'il s'étaít 
donnée par ía vidoire, il Paugmentaít en 
lie perdant ^s un moraent pour en proÉ- 
ter. Elbing eft d'abord aílíégée y c'eft une 
ville Anféatíquc de la Prufle Royale en Po- 
lógne j les Suédois y avaicnt encor une gar- 
nifon. Les RuiTes montent á Taflaut , en- ' '- 
trent dans la ville , & la garnifon fe rend pri- / 
fonniére de guerrej cette place était on des 
grands . íilagazins de Charles iíoiize : on y 
trouva cent quatre - vingt - trois canons de 
bronze> & cent dnquante - fept mottiers^ 

Tom. I. T Auflí- 
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ii7to. Aufll-tót Fierre fe hátc d'aller de Mofeo» 
^* Avr. ^ petcrsbourg : á peine arrivé -il s'cmbarquc 
foüs fa nouvelle forterefle de Cronslot , cd- 
toye les cotes de la Garélie , & malgré une 
violente tempéte il aniéne fa flote devant 
Vibourg la capitale de la Carélie en Binlande, 
tandis que fes troupes de terre appróchent 
fur des marais glacés : la ville eft inveftic 5 
& le blocus de la capitale de la Livoníe 
^.Juiu eft reflerré. Vibourg íe rend bicntót apré« 
la breche faite & une gamifon compofée d'en- 
ron quatre - mille hommes, capitule, mai» 
fans pouvoir obtenir les honneurs de la 
guerre; elle fot faite prifonniéré de guerra 
malgré la capitulation. Fierre fe plaignait 
de plufieurs infradions de la part des Sué- 
dois5 il promit de rendre la liberté á ce« 
troupes , quand les Suédois auraient facísfaít 
á fes plaintes 5 il fallut fur cette afFaire de^ 
mander les ordres du Roí de Suéde toü- 
jours inflexible, & ees foldats que Charles 
aurait pfi délivrer reftérent captifs. Ceft 
ainfi que le Prinee d'Orange Roi d'Angle- 
tcrre Guillaume trois avait arrété en 160^. 

le 
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le Maréchal de Bouflers malgré la capitu-x7í^' 
htíon de Namur. II y a pluficurs exemplcs 
de ees violatíons, & il ferait á fouhaíter 
qu*il n'y en cut point. 

Aprés la prife de cette capitale , le íicg« 
de Riga devint bientót un fiége réguUer , 
poufle avec vivacíté : il fallait rompre les 
glaces dans ía riviére de Duna quí baígne 
au nord les murs de la ville. La conta^ 
gion qui défolait depuis quelque tems ees 
climats , fe mit dans Parmée afliégeante ^ & 
hii enleva neuf - xnille hommes : cependant 
le íiége ne fot point ralenti ; il fot long , 
& la garnifon obtint les honneurs de la x^ 
guerre^; maís on ftipula dans la capitulation ^^^^*^' 
que tous les officiers & foldats Livoniens 
refteraieut au fervice de la Ruflie comme 
citoyerts d'un pays qui en avait été démem- 
bré , & que les ancetres de Charles douze 
avaient uforpé; les privilcges dont fon pé- 
rc avait dépouillé les Livoniens leur forent 
renduS) & tous les officiers entrércnt ao 
fervice du Czar: c'était la plus noble ven- 
geance qu'il pút prendre du mcurtre du Li- 

T % vonicn ^ 
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^710. vonien Patkul fon Ambafladeur , condamnS 
pour avoir défendu ees memes príviléges. 
La gamifon était compofée d'environ cinq 
mille hommes. Peu de tems aprés la cita* 
delle de Peimamunde fut prifei on trouva 
tant dans la ville que dans ce fort plus de 
huit cent bouches á feu. 

U manquait pour etre entierement mai- 

tre de la Carélie la forte ville de Kexkíblm 

fur le lac Ladoga , íituéé dans une ifte , & 

qu'on regardait comme imprenable; elle fut 

T^.Scp. bombardee quelque tems aprés & bientóü 

rendüe. L'ifle d^Oefel dans la mcr qui borde 

2s.Sep. le nord de la Livonie fut foumife avec la 

mcme rapidité. 

Du cóté de PEftomej próvíncc de la Li- 
vonie vers le Septentrión & fur le golfe de 
Finlande , font les villcs de. Períiau & de 
Revel s fi on en était maitre , la coiiquete 
2^. de la Livonie était achevée. Pernau fe ren- 
^^^*" dít aprcs un fiége de peu de joutá , & Re- 
vel fe foumit fans cm'on tirat contre la ville 
10. ^ 

Sep- un feul coup de canon > mais les aífiégés 
tembre, txouvcrent le moyen d'échaper au vainqu«ur 

dans 
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lans le tems méme qu'ils fe rendaíent pri-1710. 
fonniers de guerre: quelques vaifleaux de 
Suéde abordercnt á la rade pcndant la nuit i 
la garniíbn s'embarqua , ainíi que la plupart 
des bourgeois; & les aflíégeans en erítrant 
dans la ville fiírent étonnés de la trouver 
déferte. Quand .Charles douze remportait la 
vldoiré de Narva , il ne s'attendait pas que 
fes troupes auraient un jour befoin de pa- 
reilles rufcs de guerre. 

En Pologne Stanislas voyant fon partí 
détruit, s'était refugié dans la Poméranie, 
qui reftaít á Charles douze ; Augujle régnait , 
& il ctait difficile de décider íi Charles vcvdít 
eu plus de gloire á le détróncr^ (jue Pier- 
jiE á le rétablir. 

Les Etats du Roí de Suéde étaient encon 
plus malheurcux que lui ,• cette maladie con- 
tagieufe qui avait ravagé toute la Lívonie, 
pafla en Suéde ,. & enleva trente mille per- 
fonnes dans la feule ville de Stokolhm ; eU 
le y ravagea les provinces, deja trop do- 
nuées d'habitans , car pendant dix années 
lie Cuite 1^ plupart étaient fortis du pays 

T 3 Fwr 
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í^ío. pQur aiicr périr á la fuitc de leiir ihaltre. 
Sa mauvaiíe fortune le pourfuívait dans la 
Pomcranie. Ses troupes de Fologne s'y é* 
taieiit retírées au nombre d^onze mille combat* 
tanss le Czar,, le Roí de Dannemark, celuí 
. de Prufle, PEledcur d'Hanovre, le Duc de 
Holfteín, s'unírent tous enfemble pour ren- 
dre cette ármée inutile & pour forcer le Gé* 
néral Craffau qui la commandait á la neo* 
tralité. La Régence de Stokholm ne recevant 
point de nouvelles de fon Roi , fe crut trop 
heureufe^ au milieu de b contagión qui déva- 
ftait la ville , de figner cette neutralité , qui 
fetnblait du moins devoír écarter les horreurs 
de la guerre d'une de fes provinces. UEm- 
pereur d'Allemagne favorifa ce traite fingu^ 
Uer : on ftipula que Parmée Suédoifc qui ¿* 
tait en Poméranie n'en pourrait fortir pour 
aller défendre ailleurs fon Monarque : il ^fut 
méme réfolu dans PEmpire d'Allemagne de 
Icver une armce pour feire exécuter cette 
oolivention qui n'avait point d'exempleí 
c'eft que TEmpcrcur qui était alors en guer- 
re cotttre k France, efpérait feirc entrer 
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rarmée Suédoife á fon fcrvice. Toute cette ^710» 
négociation fut conduke pendaiit que Fier- 
re s'emparait de la Livonie , de TEÍlonie & 
de la Carélie. 

Charles ¿ouze 9 qui pendant tout c© 
tems-lá falfait jouér de Bender á la Por- 
te Ottomanc tous lesreflbrts poffibles pour 
tngager le Diván á déclarer la guerre au 
Czar, requt cette nouvelle comme un des 
plus fiíneftes coups que lui portait fa mau- 
vaífe fortune : ¡1 ne put foutenir que fon 
Sénat de Stokholm eiit lie les mains á fon 
armée : c» fut alors qu^il lui écrivit qu'il lui 
cnverrait une de fes bottes pour le gou- 
verner. 

Les Danois cependant préparaíent une 
defcente en Suéde. Toutes les nations de 
TEurope étaient alors en guerre ; l'Eípagne , 
le Portugal , l'Italie , la France , f Allema- ' 

gne, ia HoUande, TAngleterre, combat- 
taient encoré pour la fucceíHondu Roi d'Ef- 
pagne Charles fecond^ & tout le Nord était 
armé contre Charles douze. II ne manquait 
qu'une querellen avec la Porte Ottomajie, 

T,4 pour 
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■710. pour qu'il n'y eíit pas un viUige (fEurope 
qui tie &t expoíe aux ravages. Cette ()ue. 
relé arriva lorfque Pierre étaic au pluB 
hauc point de ía gloire, & précifémenc 
parce qu*il y étaic. 

fin éí Tome frmiai'. 
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